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P R fcFACE>
Mouuemens naturels & forcez, ou vio-
lents, pour en contempler les proprietez
&lcsefrects. Etíìccs cinqLimes ne con-
tiennent pas tous ses discours de mot à
mordis cn donnent pour lé moins toute
la substance, si l'on en excepte l'addiuon
qu'il fait des centres de grauité

>
Mais

i'en mettray icy plusieurs remarques par-
ticulières pour recompenser le traicte
qu'il cn fait, lesquelles ont este faites par
vnexcellent Géomètre : & puis i'ache-
ueraycettePréface parla contemplation
des nombres,dont les parties aîiquotes
font multiples, afin de suppléer ce qui
manque à laXIIL Obseruation mise à la
findel'Haimonicvniuerselle.

% ;
Or plusieursont trouuéjle;centrede pe-

santeurde quelques corpsipHexernpië^
ccíuy du conóide, lequel^an/tvn cérçíe

pour fa base, est descrit p&*£ncpárab»o-
îg,qui torneautourde son aiíueu, lequel
e;st:.teUement diuisépar ledit centre,en

4fíQÌspartiesesgales,que la distance<ter
puis ce centre iusques au sommet de ce
conoíde, est double de celle quiestde-
puis ce mefmc centre iuíqucs a la base.
GalUeedóne ynpetitTraiesdès centres



de grauité àlafínde son Liure : maisilyá
ce me semble peu de choses à dire fur

cc sujet,âpres ce qu'ArchimedCjCom*
mandin, Luc Vaiere, Steuin.Ôt quelques
autres en ont demonílré. C'est pourquoy
ie mets feulement icycequ'ena remar-
qué vn excellent Géomètre.

Soit donc ABC vne ligne courbe, de
telle nature, que
les segmens de
son diametre,par
exemple, BF,FGy
ayent entre-eux
mcsroe propor-
tion, que les cu-
besdes lignesap-
pliquees par or-
dre à ces segmés,
à sçauoir î F

>HG,&queBD
soitraissieu, ouïe
diamètre dé la
figure comprise

par cette ligne
courbe A B C

,
& la, droite At,

Si l'on diuisece diamètre B D par le;

poinctM, en telle façonque la ligne B M
â iiij



PRHFACE,
soità 1 a ligne MD,commequatre à trois,
ie poinól M, fera lecmuede grauitéde
cette sigure, Et en la courbe ,où les
segmens des diamètres font entr'eux
comme les quartez des quarrez des or-
données, il faut faire B M à M D, comme
cinqà quatre. En la suiuante, où ces seg-
mens sont comme les sur-solides des
ordonnées, il faut faire B M à M D,com-
me six à cinq. Et commeiepta six,en cel-
leoù cesséquences font comme les quar-
rez de cube des ordonnées. Et comme
huicHscpt enlasuiuante, & ainsi des au-
tresàsinsiny,pour trouuer leurs centres
de grauité. Certes ceuxqui se plaisentà
raporter à rharmònietoutcequiseren-
contre dans l'art, & dans la nature, ont
icydefort belles remarques, puisque ie
centre de la parabole quarreediuîseTa-
xe en deux parties,qui font comme trois
à. deux, Lespartiesde celuy de la cubi-
que font comme quatre à trois : de la
quarreequarree,^omme de cinq à qua-
tre,& celles de lasursolide, comme six à
cinq, qui donnent les raisons de toutes
lessimples confonances.
•Outre;cela.,supposantque B D tombe



AV LBCTEVÏU
sur A C à angles droicts, & que ABC
soitvn conoide descrit par la ligne cour-
be A B ou B C, meuë circulairement au«
tour de l'aislìeu B D

: en sorte que la baie
A C íòítvn cercle,Von trouucra ie cen-
tre de ce corps A B C I>, lors que la cour«
be ABC, est celledont les íegmens du
diamètre font comme les cubes de? or-
données, si Ton fait B M á MB> comme
cinq à trois. Si c'est la suiuante, il faut la
faire comme six à quatre : si l'autre sui-^

uante, comme sept à cinq*, si Tautre,com-
mehuictà six,& ainsi à l'insiny.

De plus, si l'on veut sçauoir les aires
de cesfigures, en la première la surface
comprise par cette courbe , & la ligne
droicte A C, est au triangle inscrit A
B G, ceme six â quatre. Et comme huict
á cinq en la seconde ; comme d ix à six eri
la tròifiesme,& comme douzeà septdans
laquavriefme, & ainsi à iïnfíny.

Et si ABC est le premier corìòide, c'est
à dire celuy qui est descritpar ía premier
re de ces lignés, il est au cône inscrit,'
commeneuf à cinq ; si c'est le second, il
esta ce cône comme douzea six: si c'est
le troisiésme^cominequinze à sept : si le

á v '



PRBFA C E,
quatriesme, comme dix-huicVa huict ;si
le çinquìesme,comme vingt&vn a neuf,
Ôcainsial'insiny.

En sin pour trouuer leurs tangentes, cn
la première de ces courbes, si elle est tou-
chée au poínct Cjparlaligne droicte CE.
BE fera double de B D, & triple de la
mesmeBDen la seconde* quadruple en
la troisieíme>& quintupleen la quatries-
me, & ainsi à rinsiny.

Ie viens maintenant aux parties ali-
quotes, lesquelles font plus de peine z
trouuer,que nulles autres ditlicultez de
Géométrie ; de laviet que plusieurs n'en
pnt peuvenir à bout. Or le premier nom-
bre donton a pris sujet d'y trauailler,est
%%o. dont les parties aliquotes font le
double, à sçauoir 240.1'amais ronn'en
auoit trouué d'autres que ie fçache , &
mefmela plufpart des Analystes ne fça-
noientpas s'il y en auoit de semblables^
jusquesà ce que d'excellens Géomètres,
Analystes&Arithméticiens,ont adiousté
depuis peu de temps £72. 5*3776. &
14763048^6.qui ontlamesmeproprié-
té; & de plus,vn excellent esprit a trou-.,
uéque le nombrequi suit,dont lçs paï>



AV LBCTEVK.
tics aliquotesfont aussi le double, à sça-
uoir 459818240. estant multiplié par 3.
c'està dire estant triple,produit le nom-
bre i37P4?472o.dont les'partiesaliquo-
tes font le triple.Ils en ont encore trouué
qui font fous-triples de leurs parties ali-
quotes, par exemple, ceux qui fuiuent,
30240. 32760. 313569920. 4^532800.
142^90848.43801478400.^433720320.
403)3i23á6û8.ausquels ils en pcuucnt
adioustermille autres qui auront la mes-
me propriété, & mefme qui seront qua-
druples de leurs parties aliquotes, cóme
font les trois qui fuiuent, 141B2439040.
508666803200. & 30823866178560.
& tant qu'on voudra d'autres,dont les
pat ries aliquotes feront le quintuple, le
sextuple,le cétuple,&c.iusquesàrinfiny*
ce qui n auoit point estécónu que iusqu a
présent. L'on n'auoit point aussi connu
d autres nombres,dót les parties aliquo-
tes prises ahernatiuemét reproduisiflent
les mesmes nombres amiables, que 2 84.
&22o. lesquelson appelle amiables^xct.
que les parties aliquotes de 284. font
220.& celles de 2 zo.font284. Mais l'on
adepuispeu trouué les deux couples qui



PREFACE,
fuiuent, 18416. 17296. & 9437056.
4363584- Crie mets icy la méthode
qu vn excellent Géomètre a donnée,,
pour trouuer vne infinité dénombres
semblables aux précédents, c'est à dire,
lesquelsestanspris deuxii deux, l'vn est
efgal auxparties aliquotes de l'autre ,&
réciproquement l'autre est efgal aux par-
ties aliquotes dupremier.Voicy la règle.

Si l'on prend le binaire, ou tel autre
nombre qu'on voudra, produit par la
multiplication dubinaire, pourueu qu'il
soit tel, que si l'on ostel'vnitédu nombre
quiluy est triple, ilsoit nombrepremier;,
demesmeque lenombre sextuple, dont
on oste l'vnité, soit nombre premier : &
finalement, si lViiitéestantosteçdunom-
breoctodccuple desonquarrêy il est en-
corenombrepremier,& que l'on multi-
pliece derniernombre par le double du
nombreque l'onapris^'on auravn nom -
bre dont lesparties aliquotes donneront
vn autrenombrej duquel les partiesali-
quotesproduiront le nombreprécédent;
par exemple, ie prends troisnombres, %.
S. & 64* & trouué les trois couples des
nombres precedens*



AV LECTEVR.
ïclaissemilleautresremarques de peur

d'oublier laprincipale,a fçauoir qu'il est
nécessaire de corriger toutes les fautes
de l'impression, mises à la fin du Liure,
auantque de le Ure, lequel est si court&
si petit, que chacun le peut porter aux
champs pour se recréer.
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LIVRE PREMIER.
DES NOVVELLES
PENSEES DE GÀLILEE,

touchant les Mcchaniques

& la Physique.

ie dimsèce Liure en 14. Articles,4 tâìfon de*

2.4. choses principales qui y font exfli-*

quees, & prends U liberté de remarquer
ce que ïty reconnu eftre contre fetipe*

rtence, *fin que nulnesoit préoccupéd'au*

tun erreur»

ARTICLE I.
j£ae lès grandes machinesnefont pas fi fortes que lu

petites, àproportionde leurgrandtur.



%
bes tiouuèliìcspensées

de Venise^ne résistentpas tant^àpropor-
tion de leur grandeur, comme font les
petitsvaisseaux i & soustierit que ce que
l'on dit ordinairement,que les machines
réussissent mieux en petit qu'en grand,
n'est pas tousiours véritable, puisque les
grands; horloges marquent les- heures
plus iustcment que les petits.

II dit en fuite, qu encore que les ma-
chinesne fuiuentpasl'idee deleíprit,à
raison des différentes altérations, auf-
quelles la matièreest sujette, qu'il arri-
ueroit neantmoins la mefmc chose, bien
queleur matièrene fust sujette à nulle al-
tération,parce qu'elles deuiennent plus
foibles,&résistent moins, à proportion
qu'on les augmente ; de fortequ'on peut
demonstrer Géométriquement,que tou-
tes sortes d'instruments, tant artificiels
que naturels, ont des bornes qu'ils ne
peuuentsurpasser ,quoy que l'on obscr»
ueiustement toutes les proportions, &
que leur matière soit tres-vniforme. Par
exemple, lors que la longueur d'vne co-
lomne ou d vn baston, sellez dans vnc
muraille, & s'estendans horizontale-
ment , sera centuplede leurgrosseur, si



dcGaliUt* Litt, Ù |
l'on adiouste tant soit peu à cette lon-
gueur , la colomne se rompra d'elle-
hiefìne :de'làvíét qu'vncheualy ou quel-
queautre grosanimalse romproit lesos,
s'il tomboit de cinq ou six toisesde hàut>
aulieuqu'vnchien ou vn chat ne se bles-
scroit pas ": quvn fourrriy tombant de-
puisle haut dvne tour, ou mefmc depuis
la Lune

>
ne fe feroit aucun mal .-qu'vn

petit enfantne se blesse pas si fort en tom-
bant, comme vn grand home» & qu'vn
chefnehautde deux cens brasses ne sou-
ÍHent pas si bien ses branches, qu'vn petic
chcfne,&c. C'est pourquoy la nature ne
peut fairede cheual,oud'hommedix fois
plus grands que les ordinaites, fans vn
miracle particulier, parce que les os fe
romproient d'eux-imfmes,quoy qu'ils
gardassentlaproportion du grand au pe*
tit. C'est pourquoy l'on ne peut esteuer
les grandescolomnes & les aiguilles de
marbre, sansvn grand periL de les rom-
pre ; à raison que leur pesanteur contri-
buedauantage à leur rupture, que celle
dés petites colomnes, A quoy il rapporte
1 accidentd'vue colomne qui s'est rom*
puepar le milieu,âpresqu'vn Artisaneuç

A ij



4 Des mu/tellespén/eef
mis vn troicsineappuy fous ledit milieu,
craignant qu'elle ne se rompist par cet
endroit, aulieu qu'elle ne s estoit point
rompue lors qu elle n'auoîtque deux ap-
puisà sesdeux cxtremkcz

: ce quine fust
pas ârriué à vnc petite colomne, quoy
que semblable, tant en grosseur qu'en
longueur, dont il donne la raison en sa
seconde iournee.

Ce qui semble merueilleux,en ce que
l'on expérimente que la forcedes corpsa
coustumede croistre dauantage que leur
grosseur, puis qu'vn cloud ou vnbaston
double en grosseur d'vn autre, csthuicT:
fois plus fort que le baston, & le cloud
fous double.Etneantmoinsnous voyons
que les perits animaux fontfouuent plus
forts à proportion, que ne font les plus
grands. Ce font là les diíficultez d'où il
prend occasionde discourirde la force &
de laresistencedes cylindres ou des co-
lomnes,& d'ensaur vne nouuelle scien-

ce des Mechaniques, comme l'on verra
dans les Articles fuiuans.



de GàlHeei LttL II

ARTICLE II.

D*où vient la grandeforce des colomnes qui
font ft difficiles k rompre, estant tirées de
hauten basydrf% lafeule crainte duvuide

eupeut eflre U cause»

POVR bien entendre cette
difficulté, il faut s'imaginer

que la ligne A B, soit vne co-
lomne attachée en haut à vn
plancher, ou à vne voûte , au
poinct A , & qu'elle soit tirée
perpendiculairementde haut en
baspar vnpoidsattachéau point
B. Or il est certain que la force

d vne colomnedebois ou de marbre,ou
de telleautre matièrequ'onvoudra, n'est
pas infinie, &partantque l'on peut telle-
ment augmenter le poids ou la force B,
que la colomne A B, se rompra, comme
feroitvne chordede chanvre, ou decui-
ure : car les cylindres,ouautrespièces de
bois prennent leur force des filaments
&des fibres, dont Us font tissus, comme

Aiij



£ Des nonucllcs pensées,
font les chordes,quoyqu'ils soient beau-
coup plus forts. Quant aux cylindres de
métal, QU de marbre, où il ne paroist
point de tels filaments, il semble que la
résistance de leurs parties vienne de
quelque fortede collenaturelle.

La grande force ou" résistance des
chordesde chanvre vient de ce que cha-
que filet est tellement pressé par les au-
tres, auec lesquels il est entortillé, que
lorsqu'on tire la chorde,nul filet ne peut
fe séparer : de là.vient, qu'elle se rompt
quasi comme feroit vn morceau de mar-
bre ,corne si elleestok coupée, sans que
les filaments se quittent les vns les au-
tres : d oìiilarriue qu'elle se rornpt aufi
bien en la tendant,qu'en latirant.

Cette rèsistence des fibres & filaments,
s'explique aííez bien, par les filets que
l'on tient entre lesdoigts : car l'on a dau-
tant plus de peineà les tirer, &àles sépa-

rer, qu'on les estreint plus sorti & s'ils
fontentortillezautourdu doigt, ils rom-
pent plustost que de quitter. Ce qu'il ex-
plique par deux cylindres qui pressent

vne chorde; & par son entortillement
g/atourde r.vn. desdits cylindres : car cét
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entortillementfait que pluson latire de
haut enbas,& plus elle cstraint le cylin-
dre : de forte qu'elle résiste dautant plus,
queses plis & tortils font en plus grand
nombre, & plus présà prés, à raison que
la chorde touche lé cylindre en vn plus
grand nombredéparties.Et parce qu'ily
a vne grande multitude de semblables
entortiilemens dans les chordes de chan-
vre, il arríue qu'elles résistent merueil-
leuíementjauant que de rompre én les ti-
rant. Delà vient aussiqn'vne chorde en-
tortilléeau tour de Taxe des grues & au^
tres engins,qui feruent pour leuer des
fardeaux rres-pesans,ne lafche point,en-
corequ elle ne tienneà nulle cheuille,&
qu'vn homme en tienne l'extremirèauee
vne feule main.

A quoyfc rapporte Tinucntion du pe-
tit cylindrecreusé tout autour,en forme
d'hélice ou de viz, afin de faire couler
vnechorde,qui sert àdescendre du haut
d'vne tour sans se blesser les mains : de
forte qu'on se repose quand on veut, ôc
qu'on descend'plus ou moins viste,selon
qu'on estraint plus ou moins la chorde
contre ledit cylindre, qui est couuerÇ
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d'vnautre morceaudebois

> ou déquel-
que autre matière creuse, qui sert pour
enfermer la chorde&le cylindre.

Apres cét entortillement de filamens
& défibres,par lequel on explique la tis-
sure,quifait que les cylindresdebois,&
leschordes ontvne si grande resistence,
ilditquelafuitcduvuideest cause de la
résistancedes cylindres.,qui n'ont point
de fibres, outre la collenaturelle,qui as-
semble&vnit leurs parties.

Quantàla résistancede la pArtduvui-
de, elle se remarque à la difficulté que
I on a,lors que l'on tire perpendiculaire-
ment vn morceau de marbre bien poly
dedessusvnautrepiece, qui est aussi po-
lie ; car lapiece de dessus emporte & tire
auecsoy cellede deffpus,quine peut s'en
séparer,à raison qu'il y auroit du vuide,
quoyque poùraussi peu de temps, qu'il
cn faut pour le mouuemcntde l'airexté-
rieur iusques au milieu de la piece : par
exemple,s'ilya vnpied depuis ses extre-
mitez iusques au milieu >

l'air n'em*
ployeroitpas vne tierce minuteà faire ce
chemin: car ses cercles font naturelle-
ment vingt-trois pieds dans vne tierce*
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L'onvoid la difficulré de,cette séparation

auxmorceaux de bois ou de pierre,qui
s'entretouchent sansestre polis t&par-
ce queTattouchement mutuel des par-
tiesquicomposentles cylindresde pier-

re & de métal, est tres-exacì:, il arriue
qu'elles résister merueilleusement, auant
qu'elles íè rompent, & qu'elles cèdentà
la force qui les tire.

De cette résistance des morceaux de
pierre polie, ou d'autre matière, qui ne se
séparent pas pour la crainte du vuide :
l'on peut conclurecontre Aristote, que
le mouuemcnt ne se feroit pas dans le
vuide en vn instant, autrement- cette
crainte n'empefcheroit pas leur sépara-
tion, parcequ'il rempliroit dans le mef-
me moment de la séparation tout le vui~
de que l'on pourroit craindre. 1ït parce
que lesditespierres sepeuuentséparerpar
force, il s'ensuit que le vuide demeure
quelque temps fans estreremply. Mais si
l'on considère que la difficulté de cette
séparationprecede levuide, lequeln'est
qn'vnepriuationqui n'agist point, com-
me quoy se peut-il faireque cette crainte
soit cause de cette résistance, si ce n'est
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que l'on die que la nature^bhórré^Firri-
possible. Galiléene respondpoint àcette
dífficulté,qu'ilquitte, pour monstrerco-
rne Ion peut distinguer & séparer la
focequepcuuentauoir les cylindres, à
raison de la crainteduvuide,d auec cel-
le qui leur vient de leur colle, ou d'ail*
leurs.

Et pour ce sujet il vse d'vn cylindre
d'eau, dont les parties n'ont nulle rési-
stance ase séparer, que cellequì vient de
la feule crainte du vuide, lequel âpres
auoirenfermé dans vn cylindre creux ck
métal,ou deverre creusé, & tourné bien
exactement,comme est vn seau cylindri-
que, lequel ne doit pasestre tout àfaict
remply,ily adiouste vn autre cylindre
tout massif, que l'on peut nommer vn
Embolus^ dans lequel il fait vne entail-
leure pour laisser sortir l'air, laquelle il
remplit dVne vergede fer, apresque l'air
est forty, afin qu'il n'yait rien entre le cy-
lindre d'eau, & celuy de bois, ou Pem-
bolus, c'estàdire le tampon, qui touche
l'eau.

Cettepréparation estant faite, il atta-
che despoids au bout crochu de la verge
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de fer, iusquesà ce que leur pesanteur ti-
re le tampondededans le cylindre creux,
& lesépare d'auecl'caUj & conçlud que
la force, ou la pesanteurqui fait cette se~
paration, monstrela résistance qu'ont les
cylindres pour la feule crainte du vuide.
Or il suffit que le seau ou le cylindre
creux ait deux ou trois doigts de hau*
teur d'eau

i & que l'on pousse tellement
le tampon iusques à la surface de l'eau^
que tout l'airsortepar ladite cntaiileurcS
qui se remplit en tirant la verge de fer*
quia son extrémité d enhaut faite en cô-
nerënueríe, afin qu'en la tirant, ce cône,
qui remplit la plus grande largeur de
rehtailleurefaiteau tampon, empefche
queìa verge de fer tirée par la pesanteur,
neschape & quitte ledit tampon: lequel
ayantestéséparé de seaupar la force du
poids^il faut peser ledit tampon, la ver-
ge de fer* & les autrespesanteurs, &puis
enattacherautantau bout de la colom-
ne de marbre, de mefme grosseur que le
cylindre d eau i si elle se rompt auec le
mesmepoids, l'on conclura que fa rési-
stancene vient que de la feule crainte du
vuide : ôc s'il y faut adíouster quatre fois
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autant de pesanteur, ladite crainte nç
contribueraque la cinquiesme partiede
la résistance,

II ne s'arreste pas aux difficultczque
l'on-fait furcequel'air,ouquelque autre
corps plus subtil peut passer àtrauersle
verre,ou les autres vases, & entreTern-
bolus & laverge de fer, parce qu'il s'en-
suiuroìtque levase segònfleroit au haut,
ce qui n'arriue pas : & puis il passe
àvneautre difficulté, qui consiste à sça-
Uoir pourquoy vnepompe,qui tire l'eáu
par aspiration,& non parimpulsion,n'en
peut plus tirer, lors que l'eau s'est vnpeu
plus abbaisseequ'àFordinaire: de forte
qu'il est impossible qu'elle tire, lors que
l'eauestbasse de plus de dix-huict bras-
ses,quoyque lapompesoit estroitte, ou
large tant qu'on voudra. D'où il con-
clud qu'il arriue quasi la mesme chose à
ce cylindre d'eau de dix-huict brasses,
quine peut plus estre foustenu,quavne
chorde &vn cylindrede fer, de marbre,
&c. qui se rompent d'eux-mesmes, lors
qu'ils font trop longspour se íòustenír &
se conseruer. C'est pourquoy si l'on pesé

vn cylindred'eaude dix-huictbrassesde
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long,onauiala force & la pesanteur qui
siiífirpour vaincreou pour esgalerlare-
sistancedès cylindres,qui dépend de la
crainte du vuide, lors que les cylindres
serontde mesme grosseur que ecluy de
l'eau.

D'où l'on concludencorequ'elledoit
estre la longueur d'vne chorde ou verge
defer, pour se rompre par son propre
poids : par exemple, si l'on prend vne
chorde de leton,, comme font celles de
1 Èpinettc, & qu'il salle luy attacher
cinquante liures pour la rompre, lors
qu'elle fera assez logue pour peser cin-
quante liures, elle se rompra delle-mes-
ràè : si elle est longue d'vne braste, qui
pesé la huictiesme partie d'vne once,&
que cinquante liures la rompent, il faut
conclure qu'elle se rompra d'elle-mes-
me, lors qu'elle aura quatre mille huict
cens & vne brasses, puis qu'il y a quatre
milhûict cens huictiesines d'onces dans
cinquante liures. Et si l'on veut trouuer
la résistancede cette chorde, à raison de
la crainte du vuide, íl faut peser la lon-
gueur dvn cylindre d'eau de dix-huict
brasses,qui (bit de mesme grosseur que
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ladite chorde

: & ayant trouué que le le-
ton est,par exemple, ncuffoisplus pesant
que l'eau, il s'ensuiura que la résistance
de la chorde dépendant du vuide, res-
pond à la pesanteurdedeux brassesde la-
dite chorde i ce qu'il faut semblablement
conclure de tous les autres cylindres,dev
quelque grosseur ou matière qu'ils puis-
sentestre.

Mais quanta larcsistancc qui vient de
la colle, qu'est-ce que fe peut estre, puis
quela fusion de l'oróVdcsautresmétaux,
ou du verre, ne fait point perdre cette
colle ; car ils la reprennent aussi-tost
qu'ils fontrefroidis ; ioint qu'il faudroit
vne nouuelle colle pour attacher cette
colle au verre, ou à la matière des cylin-
dres.

Cette difficulté le fait résoudre à croi-
re qu'il n'y a que la seule crainte duvui-
de,qui soit causede la résistance des cy-
lindresdemétal

: ce qu'il prouue parl'a-
ctiuité du feu, qui fait fondre l'or, & les
autresmétaux,en sinsinuant dans leurs
pores,qui font si petits,que l'air,nyáutun
autre corps fluide n'y peut entrer V de
forte qu'vne infinité de petitsr vuide*
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peut estre caused'vne grande fcrcc^com-
meil arriue à plusieursautres petites for-
ccs,qui iointcs ensemblefont de grands
efforts, comme Ton expérimente dans
les armées,& dans les atomes ou petites
parce.lles,qui composent l'eau, & les va-
peurs,qui accourcisscnt les gros chables
en les grossissant, & leur font lcuer d'e-
siran ges pesanteurs,par exemple,vn mil-
lion de liures» D'où il conclud que des
fourmis pcuuét menervn Nauire chargé
de bled, poumeu qu'il y cn ait autant
comme il y a de grains.

EX PERI BNCE,

IE veux icy adiouster la force qu'il
faut pour rompre vne colomne,ou vn

cylindre de leton longd'vn pied & de-
my, dont la base ait vn pied de diamè-
tre, supposé que faresistance suiue celle
,de mon cylindre, dont la base a seule-
ment la sixiesmc partie d'vne ligne en
son diamètre : ie dy donc, que puis
qu'il faut dix-huict liures pour rompre
ce cylindre, le gros portera 1343622S.
liures, auantque dé rompre : car leur
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force doit estre comme leurs bases*
lesquelles font en raisondoubleede leurs
diamètres» Or le diamètre de la base du
moindre cylindre est à celuy de la base
duplusgrád,commei.à864,donclcurs
basesfont de i. à 746496. de forte qu'il
faut multiplier cette base par dix-huict,
puisqueîaforceou reíìstáce du petit cy-
îindre,est de dix-huict liures, & l'on aura
13436928. liures, pour rompre le plus
gros cylindre : lequel rompra par son
proprepoids, lors qu'il fera si longqu'il
pèsera lefdites liures

: ce qui arriuera à
peu prés, lors qu'il aura trois mil trois
cens cinquante huict toises de long. L'on
trouuera dans là septiesine proposition
du troisiefmeLiure Latin de la Musique,
combienrésistentles cylindres d'or,d'ar-
gent, & d'acier, auant que de íè rompre.
Mais parce qu'il veut expliquer comme
quoy il se peutrencontrervne infinitéde
petitsvuidesdans vne estenduë finie,ii

,*

faut commencervn nouuelArticle.

ARTICI.1
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ARTICLE III.

Expliquercomment le moindre Cercle concen*
trique fait autant de chemin que le plut
grand» lors qutls tournent ensemble sut
des plans différents*

C^A r. 11. E E
donne vnenouuelle íòlu-

Jftión de la vingt-quatriesme que*
stiondesMcchaniques d'Aristote,âpres
tout ce que les autres Géomètres ont dit
cequ'ils ont peu siîr ce sujet, & prétend
de demonstrerque le petit cercle concen-
triqueporté par le plus grand, laiíïè vne
infinité de poincts vuides fur son plan*
lesquels il ne touchepoint, & semblable*
ment qu'il en touche vne infinité t de
forte qu'il fait deux infinitez d'indiuisi*
blcs, donr l'vne est touchée, & l'autreest
laissée» d'où il conciud que le petit cer-
cle laisse yne infinité de poincts vuidesi
au lieuque le grand les remplit tous paf
son mouuemcnt. II prouue cesvuides in-
diuisibies par les petits poligones con*
centriques aux grands

>
qui touches

B
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leurplantout entier & par tout, au lieu
que les petits, qui font portez par les
grands,ne touchentpas leur plan en tous
lesendroits, dont ils sautentautant d'es-
paces fansles toucher, comme ils en tou-
chent :

defortequiiy a autant de vuide
que de plain. Par exemple, 1'exagone
laisse six espaces vuides, & en remplit six,
&silepolygoneà vn million de costez, il
sautera autant d'espaces qui demeure-
ront vuides : & parce que le cercle a vne
infinité de costez, il laisseravne infinité
de vuides, dont chacun fera vn poinct.
Car il nie qu'aucun poinct de lacircon-
férence du petit cercle traîne fur son
plan, parce qu'il s'enfuiuroitdelà que la
ligne eíg&le au plan, estant composée
d'vne infinité de trainemens, dont cha-
cunauroitvne certaine longueur, ferpit
infinie. lointque chaque poinctdu grad
cercle ne touchant son plan qu cn vn
poinct, il est impossible que chaque
poinct du petit cercle touche le sien en
plus d'vn poinct.

II faut remarquer quele raisonnement
d'Aristotedemeure encore touchant les
áeuK cercles, àsçauoir que le rnouue-
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mentdu moindre portépar le plus grand
est tellement trainé fur son plani que cha-
cunde ses poincts touche plusieuus par-
ties : car de mesme qu'il admet vne infi-
nitéde poincts, l'on peut aussi admettre
vne infinité de parties : ioint que le cen-
tre qui trace aussi son plan, est perpétuel-
lement traîné.

Par ce moyen il explique comme vne
ligne, & mesme vne surface, ou vn solide
peuuent s'estendre quasi à l'infiny, fans
laisseraucùnespacevuide,par le móyen
des seuls poincts

S
dont les vns demeure-

ront vuides, & les autres seront remplis^
comme il arriueà l'or dont les fueilles s'e-
stendent si prodigieusement sur les fils
d'argent & de cuiure>que l'on dore : &
pour ce fuject il suppose que les corps
soient composez d'atomes comme lali«
gne de poincts.
:í Le cercle tant des poligones que des
cercles est encore bien considérable,en
ce.qu'il descrit par vne seule conuer-
sion vne ligne parallèle cV égale aux
plans dugrád& du petitcercle ou poly*.

gone : d'où il arriue qu'il semble que le
poinctest égal à là circonférence, ce qu'il



ao Des uonucllespensées
essaye de persuader dans l'Article qui
fuir.

ARTICLE IV.

gutU raisonuement Géométrique contraint
d'auoiïer que le cenm esl efgal à Ucircon*
ftrence.

C*^ A t r i. E E
se sert d'vne demonstra-

Jftion,qui ne se peut entendre sans fi-

gure s,dontvfe aussi Lucas Valerius dans
la douziefme proposition du deuxiéfme
Liure des centres de grauité

5
dans la-

quelle ildemonstre, que 1Hémisphère est
double du C9ne, & sous skfqp tahert au tylìn*
dte, quiontme/mebase <jr mefrnehauteurque
luy, Or l'Hemifphereestant imaginé, des-
crit & compris dans le cylindre, & sem-
blablementle cône dans le cylindres
puis ledit Hémisphère estant osté,& le
corps qui demeure semblable à vn plat,
ou a vne eseuelle : il fe demonstre pre^
mierement que ladite eseuelle est eîgá-
leau cône

>
en second lieu, qu'vn plan

iyarrtcoupéparaUelemétàla,bafeducy-:



de Galilée, hiïûs, 21
lindre tant l'eseuelleque lecône, Ja par-
tic du cône qui reste, est tousiours eíga-
lcàccqui reste de l'escuelle en quelque
lieuquese fasse la section; & finalement
que la base du cône coupé est tousiours
esgale au bord circulaire del'escuelle.Or
la merucille de ces sections pourfuiuies
iusques au sommet du cone,& au dernier
bord de l'escuelle,qui finit ens'amcnui^
fant iusques à n'auoir plus nulle épais-
seur, consiste cn ce que la derniere se-
ction finissant à la ligne circulaire, qui
termine le sommet de l'escuelle, & au
sommet du cône,quifinit par vn poinct:
il s'ensuit par làperpétuité de la raison
d'efgalitéentre le reste de l'escuelle & du
cône, que le poinct du cône est efgal au
bord circulairede l'escuelle

i carpuisque
l'on a trouué vne perpétuelle esgalité
iusques à la derniere section, pourquoy
dira-onque le dernier résidudu corps est
infiniment moindreque ledernier résidu
deTescuelle

: de sorte que le poinct du
cône estant aussi sa derniere base, il est
pour deux raisons efgal au cercle, qui
fait le bord de l'escuelle i & partant le
poinct est efgal au plus grand cercledu

B iij
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monde : Se par conséquent l'on peutdire
que tous les cercles font efgauxentr'eux,
puisquechacun est efgal à vn poinct: car
bien que L'imagination se trouué acca-
blée sous cette idee, neantmoins la rai-
son s'en laisse persuader,

Ie connois d autres exceilens perfon-
nages^quiconcluent la mesme chose par
d'autres manières

>
mais tous font con-

train tsd'auoììerque rindiuisible & Tin-*
finy engloutilsent tellement l'efprit hu-
main,qu'il ne sçait quasi plus à quoy se
refoudfe lors qu'il les contemple; car il
s'enfuit de la spéculation de Galilée,que
la ligne est composée d'indiuisibles, cç
qui le contraintde dire que nul nombre
finy depoincts, ne peut raireaucune li-
gne quantitatiue, mais qu'il en faut vn
nombre infiny

:
d'où ils'enfuit que tou-

tes les lignes font esgales, ou plustost
qu'en les considérant toutes compo-
sées d'vne infinité de poincts, il n'y a
ny égal, ny plus ou moins grand dans
l'infiny Î quoy que d'autres vucillent
qu'il y ait mesme raison entre les in-
finis qu'entre les finis : de forte qu'vn
infiny peut estre double, triple, &qua-
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Orpourguérirou pour aider Vimagi*

nation, ilvie des nombres qui font infi-
nis , dont la plufpart ne font ny quarrez,
ny cubes

: car dans le nombre de cent il
n'y a que dix quarrez ,-en dix mille il
nya que la ccntiefmc partie de quarrez»
& dans vn million il n'y en a que la mil-
liesine

: de forte que le nombre dèsquar-
rez diminuetousiours, à proportion que
les nombres croissent dauantage : &
neantmoins chaquenombre ou racine a
son quarré aussi bien que son cube : &
partanrlénombre des quarrez & des cu-
bes est aussibien infiny, que celuy des ra-
cines : de forte que i efgal, le plus grand,
&c, font seulement des proprietez de la
quantitéfinie,

II s'enfuit encorequedans la compa*
raison du finy à l'infiny, l'on ne peut ad-
mettre lefdites proprietez i & que puis-
que chaque ligne est tousiours diuisible
iusques à l'infiny, elle est composée de
poincts, 6cnondeparties, autrement elle
áuroit vne estenduë infinie : car le re-
cours qu'on à aux parties actuelles, & à
cellesqui sont en puissance, n'est quVft
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subterfuge : &pour cequiest des partiel
de la ligne, qui ont de l'estendué, l'on
peut dire qu'elles ne sont pas finies, &
qu'euesne font pas semblablement infi-
nies,mais qu'il y en a tant qu'on en veut
prendre,

II a vneautrepenséefort subtile, à sça-
uoìrque l'on s'esloigne d'autant plus de
rinsinyjquerons'auanceplusauant das
les nombres ; parce que plus on va en
auant Vers les millions, les centmillions,
&c.&moinsontrouucde nombresqua-
rez Ú de cubes,comme nous auonsdef-
Ja monstre: de forte que pour en trou-
uervn nombre infiny» iîne faut pas mon*
ter VersTinfínite des nombres , mais il
faut descendrevers l'vnité,laquellecon-
tient autantde racines,quedequarez,dç
cubes, & de toutesautressortes de nom-
bres ; car elle contient toute forte de
nombres,soit quarezquarez,soit quarez
cubes, & ainsi des autres iusques à l'insi-
ny : d'où il arriue qu'elle a toutci leurs
proprietez : par exemple, lapropriété de
deuxquarez est d'auoirentr'eux vnnom-
bremoyenproportionnel i or trois est le
mpyen proportionnel çnjcr's vn fk neuf.
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commeestdeux entre vn & quatre. De
mesmeilya deux nombres moyens pro-
portionnelsentre deux cubes,corne font
douze & dix-huict entre huict&vingt-
sept, & entre vn & huict l'on a deux &
quatre : de forte qu'il n'y a que la feule
vnité qui soit infinie entre les nombres,
&que ce qu'on s'imagineestre comme le
zero, ou le rien, est ie tout & l'infiny.
L'onpeut apporterplusieurs autres con-
sidérations de l'infinité : par exemple,
qu'ily avnedistanceinfinied'vnà deux,
puis qu'il y a vne infinité de nombres
rompus entré vn & deux, qui font tous-
ioursplusgrandsqu'vn, & moindresque
deux.

II monstre en suitteàdescrire vne in-
finité de cercles, dont le plus grand doit
conuenir auec vne ligne droictei d où il
concludqu'il ne peut yauoir ny cercle,
nysphère,ny aucun corps insiny : & s'i-
maginequ'vn corpsestant rompu, & bri-
sé,ou diuiséen toutes ses parties, c'est à
dire en tous ses atomes,ildeuient liqui-
de, comme l'eau & leverre fondu ; ce qui
arriue aussi à l'or& aux autres métaux,
qui coulçnxapresçstrefondus, Dpùfon,.
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conclud que les pierres ou les autres
corps,que l'on croît estre reduits en pou-
dre inpalpable , ne font pas encore di-
uifez en toutes leurs parties, & que cha-
que grain de leur poudre a encore de la
quantité, & estdiuisible,puisque cette
poudre se tienten monceau fans s'efpan-
dre, au lieu qu'elle couleroit comme
l'eau, si cllecstoitindiuisiblc. Et partant
l'or, l'argent,& les autresmétaux ne íont
pas encorediuisez en toutesleurs parties,
par le moyendes eaux fortes & régales,
puis qu'ils ne coulent pas comme seau,
iusques à ce que les petits atomes du feu,
ayent dissout toutesleurspaîties:cequi
se fait aussi auec les rayons du Soleil,
dont nous allons parler.

ARTICLE V.

Le moyen de cognoìstrest la lumière ìeflenâ
dans vn moments oujtètìeyemploj/edu

temps, .''''' '-' :'':

AY
A N T

parlé des miroirs brusians,
qui fondent le plomb cjuasi datis
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vn mornent, Scdu traictéqu'a faitîcPerc
BouauentureGaualiéridesmiroirspara-*
boliqùes,pour essayer à restablir ce que
l'on ditde ceux d^Archimede, il consi-
dèrela vistesse des effects du foudre, de
la poudre à canon dans les mines,& de la
lumière,dont on peut sçauoir fi la com-
munication se fait en vn moment, ou si
ellea besoin de temps,pourueuque deux
personnes estants estòignees d'vne ou dé
deux lieues , ayent chacun vn flam-
beau dans vne lanternesourde: car si l'vn
fermant la sienne, ou l'ouurant void à
mesmemomentque l'autre ouurc & fer-
me la sienne, suiuantqu'ils s'apperceurót
mutuellement;c'est signeque la lumière
s'estcint en vn instant, autrement il luy
fautdu temps; maisafinque cette corre-
spondance soit bien iuste,ilssedoiucnt
accousturner a faire le mesme cíïày de
sept ou huict toises, de cent, de deux
cens,&c. Et finalement l'on pourra faire
Teflay de cinq ou six lieues par lemoyen
des lunettesde longue -veuë. L'on pour-
roit peut-estre vscr encore plus auanta-
geusementde disserens miroirs: car vne
mesinepersonneprésentantvn flambeau
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deuantvn miroir,])Ourroitvoir silârefle^
xion se feroit en ;meíme temps en des
miroirs différents. Or il semble que la
splendeurdes esclairsqui paroissent plu-
ílostvers lanue, quefur la terre, ait per-
suadéà Galilée que la lumière employé
vnpeu de tempsà s'estendredans fa sphè-

re d actiuìté. Mais cette action se faict lì
soudainement,quei'peii n'est pas capa-
bled'en iuger,& rexcellent Autheurqur
nous faît imaginer l'cstenduë de la lu-
mière par l'exemple d vn baston, lequel
ébranle ce qu'il touche, au mesme mo-
mentqu'ilest poufíé, nous oste les diítì-
cukez de lestenduë, ou du mouuement
instantaneé de la lumière : de forte qu'il
ne faut que lire fa Dioptrique pour fe
désabuserde plusieurs imaginations,qui
fontplusde tort aux sciences qu'elles ne
les aident ; & ûIona la moindre difficul-
té du monde à comprendre ce qu'il en-
seigne de la lumière, qui se fait par vn
mouuemcnt droict,& des couleurs par
vn mouuement circulaire, il donnera sa-
tisfactionà ceux qUì l'en prieront. Car il
n'ya point de doute qu'il n'a pas pris la
peine de reduire ces matières & plusieurs
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autres ^

sous les ioix de la Géométrie \
qu'il nefoit prest d"en expliquer les dis-
sicultez aux honnestes gens, qui s*cti
voudront instruire. Or ie reuiens aux
penséesde Galilée.

ARTICLE VI.

Le moyen dt diuiser telle ligne quon voudr*,

en tant de pafties que l'on désirera, &
mesme en vne infinitédeparties,

AY A N Î pris telle ligne droicte
qu'onvoudra,il s'imaginequ'onen

fassevn quarré,vn hexagone, ou tel au-
tre polygone que ce foit,parexemple, de
cent mille costez : il est certain que la li-
gne seradiùisee en autant de parties ,&
que si l'on fait rouler lefdits polygones
fur quelqu'autre ligne, ils la diuiseront
en autant de parties comme ils ont de
costezs ôeparcequele cercle estvn Poly-
gonedé costez infinis,lors qu'il roule fur
vne ligne, ouqu'il s'yappliquc,illadiui-
feén vne infinitédeparties : de forte que
ronnepeut ployer vne ligne droicte en
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rondsans ladiuiseren toutes ses parties*

Or il s'imaginepouùoir franchir plu-
sieurs difficultez par i-insinité de ces in-
diuisibles,qu'on ne peut résoudre autre-
ment; par exemple, la raréfaction & la
condensation, dont nous parlerons en
TArticle qui fuit ; neantmoins les plus
habilesne reconnoissent nuls poincts di-
stincts des partiesde la ligne, & ne s'amu*
sent pas á mille petites fubtilitèz qui ne
íeruentà rien.

ARTICLE VIL v A

Explication deU raresacJìon &de la conden-
sationparlemoyendu cercle*

IL sesefjt encoredesdeux polygones &
cercles concentriques, dont á'ay parlé

dans le tróisieíme Articlei ^ourjexpli-
quer la raréfaction Or, la condensation,;
par laquelle il commence& dit], que lors

<

que lé moindre icerclë roule tellémcnti
fur son plan* qu'il fait vne ligne cigalei
fa circonférence,à chaque tourquilfait,
le grand en soit ync moindre quej& eâ>
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conférence : c'est à dire, vne esgaleà la
circonférencedumoindre : desorte que
legrandsemeut, partie en auançant5&
partie en reculant e» arriére, à chaque
moment qu'il se meut, en touchant,ce
semble, plusieurs fois vn mesme poinct
de son plan, comme s'il vouloir entasser
plusieurs parties de fa circonférencedans.
vn mefmepoinct

: ce qui exprimeiacon-
densatió, sans qu'il soitbesoin de la péné-
trationdes corps. Au contraire, le moin-
dre cercle estant meu par le plus grand,
descrit vne ligne plus grande que fa cir-
conférence, parce qu'il laisse autant de
poincts vuides que de plains, & neant-
moins iln'y a point de vuide, qui ait au-
cune quantité, de forte que la raréfa-
ction est expliquée fansadmettre dû vui-
de quantitatif. Certes il est difficile dé
satisfaire à l'imagination , lors qu'il est
question d'expliquer la raréfaction & la
condensation ; car si le moindre cercle
saute tousioursvn poinct de fa ligne fans
la toucher, il s'enfuit qu'elle n'est pas
continue, & partant qu'elle n est pas li-

k gne. Pcut-estrcque ecluy qui l'explique
par la plus grande vistessc du móuue*
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ment des petits corps qui se meuuens
tousiours,a mieux réussi: de forte que là
vistessesouuerainedónne la plus grande
raréfaction, comme la tardiuetéTpuue-
raine donne la souueraine condensation.
rQupy qu'ilen soit, il explique la raréfa-
ction par les fueilles d'or, lelquelles estât
si minces,qu'ellesvolentcn l'air,ne lais-
sent pas de couurir des cylindres d'or
d'vneestrange longueur : car les dix fueil-
les qu'on met fur vn cylindre d'argent
Iongdetrois ouquatrepieds, & gros de
deux ou trois poulces, coùurent tout le
cylindre d'argent, quoy que fa surface
croisse merueilleusement,lors qu'on le
tire tant de fois par la filière, qu'il de-
uientaussi déliéqu'vn cheueuj maispour
connoistre combien la surface dorée est
plus grande dans ce cylindre réduit à
vnelongueur si prodigieuse, il donne la
nianieredetreuuer la grandeurde cette
fui face, comme l'on void dans l'Article
lùiuant. Or l'efpacecomprìspâr la ligne

que faitle cercle dans l'air, cn roulant,&
parle plan efgal à là circonférence, fur
lequel il roule vn tour entier, est triple
dudit cercleidontkdonneraylâdemon-

ft " stration
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ftvatìon qui m'a esté enuoyee par vn ex-
cellent Géomètre, à ceux qui la désire-

ront.

ARTICLE VIII.

De lapsoportiondessurfaces des cylindres dt
différente hauteur,

T. PROPOSITION.
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uisela raison d'AB,àCD> en deux rai-
sons eígales : c'estpourquoy la raison de
A BàE,estsousdoublce de la raison de
AB, à G D.Soit coupé le cylindreA B,au
poinct F, & que la hauteurFA, soit égale

.

à C D. Et parce que les bases des çylin>.
drès égaux sont en raison permutée de
leurs hauteurs, le cercle qui sert de base

au cylindreCD,seraau cercle,quisertde
base au cylindre Â B, comme la hauteur
BA,àDC: & parce que les cerclessont
enrre-eux comme les quarrez de leurs
diamètresdesditsquarrezseronten mes-
me raisonque B A,à CD. Or comme B
A àCD,ainsi le quatreB A, auquatredie

E : de sorte que son a quatre quarrez
proportionnels ; & partantfleurs cofte)&

seront encore proportionelsf Et cornrríc
lalrgne ABàE,ainsi le diamètre ídiijcejr-

cléG,au diamètre du cercle A,m^islés
circôrerénces fontcóme les diafnètrèsiíc

comme les circonférences, ainsi les fur
faces des cylindresd'eìgale* hauteur:
donc, comme la ligne A B à E, ainsi là
surfacedu cylindre G D, à cellé du cy^
lindreAF* Donc, puisque la hauteur A
F, est àA% comme la siufaceA E? a çellc
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de ABj^
jgné'Ei ainsi laíurface C í), â celle deÀ
ïysera, en renuersant, comme la hauteur
ÀîFàE, ainsi la surface C D, à celle de
ÀB, &,par conúersion,comrnela surface
du cylindreA B, à celledu cylindre CD*
ainsi la ligneE àAF, c'est à direà CDJOU
A B àE, qui est en raison sous dou^
ble,de A B, à C D, ce qu'il falloit proti-
uer. •"••' :

: '--'^ ' •
.-.'< .•/:>

Or ie veux expliquer cecy parexersa-
pies, afin que chacunTentendemieux-,
íìvn cylindre auoit neuf pieds de lon-
gueur & l'autre quatre, & qu'ils fussent*
efgaux, la surface du premier estant d£
neuf pieds, ou neufautres mesures tel-
les qu'on voudrav la surface du deuxr:
iefme sera de six pieds , parce que
là raison de neuf à six est sous-dou-
ble de la raison de neufâ quatre : de sor*

te que pourauoir la proportion des sur-
-faces de tbtites fortes de cylindre* es?

gaux, quelques différences de hauteurs
cjirils puissent auoir, il faut seulement
tròUuer vne ligne proportionnelle entre
la lignequi donne la hauteurdupremier,
&ceUequidonne la hauteur du seconds

Cij
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le de neuf& quatre : car ladite moyen-
ne proportionnelle donnera tousiours la
moindre surface, .:'•

-

,
Mais l'on doit remarquervn autrerap-

port entre les bases des cylindres égaux,
& léurs hautéurs,qui consiste en ce qu'el-
lesóntle mefmcrapportentr'eiles, pris à
débours , que la mesme hauteur ; par
exemple, les deux précédentes hauteurs

cessant de neuf à quatre, comme le plus
hâutfurpasse le plus bas de cinq parties
fur quatre ; de mesme la base du plus
haut est surmontée parla base du moins
haut

b
de cinq parties fur quatre. D'où il

lest aisé de conclure combien le fil d'or
de la grosseur d'vn cheueu, tiré par la fi-
lière;,aplusde surface

, que lors qu'ilest
cnformed'vn cylindre delahauteurd'v-
:ne> brasse, ôç de la grosseur de deux ou
trois doigts : parexemple, si le fil estant
tiré fe treuue de vingt mille brasses, au
lieu de ion cylindre de demie brasse de
long i

fasurface sera deux cens fois plus
grande que deuant: de forte que le cy-
lindre estantdoréde dix íueilìes d'or l'v-
nesurl'autre ,il se treuue qu'il ne cesse pa*
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iavingtiesme partie de l'espaisseùr d'vne
fueilled'or pour dorer le fil tiré comme
i'aydit : céqui ne se peut faire sans vne
estrangeestenduë des parties de l'or, qui
monstre aussi bien que la composition
des corps est faite d'indiuisibles

?
comme

ce qui a estédit des cercles.

EX PERJt BNCE.

I'Ayexpérimentéchezles tireurs- de fil
d'or & d'argent, qu'vtfe liure d'argent

fe tire quasi trois mille deux cens toises
de long,pour faire du fil au petit mestier,
& par conséquentque la barre où le cy-
lindre de huict liures dont onvsc ordi-
nairement, ( quia troispieds de haiiteur
Òu enuiró, &vn pouce pour le diarnetré

t

desabase) peut estre tiré& reduit en yn
fil devingt-cinqmille six cens toises de
long : & partant la surface dece fil sidé-
lié contient vn peu plus de deux cens
vingt-six fois la surface du cylindre de
troispieds dehaut : e.rdeux cens vingt
sixestvn peu moindreque le milieupro-
portionnelentre 3. & 51200. c'est à dire*
entre la hauteur defdits cylindres ; par

CiiJ
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où l'on doit conclure, que si la base du
cylindredetroispiedsavnpoulce, celle
du cylindre ou fil de 2 $6oo.fieds de lóg
n-àque25<5oo.de^oulce: de forte qu'il
faudroit plus de vingt-cinq mille bases
dé Cefilpour remplir 1 espace d'vn pouce*
l/onpeut tirer mille autres conclusions
<iéce principe, par exemple, que si l'on
veut faire vn cylindre ou bastòn

»
deux

fois aussi longquvn autre de mesmema-
tiere,la surfaceduplus long sera á celle
du, plus court,comme la diagonale du
quârréàsóstcosté:iìonie fait quatre ou
huict fois plus long, la surface du plus
lòng sera deux ou quatre fois plus gran-
de, çâce. Qr âpres ía spéculationdes cylin-:
ìires eígaux, qui ont leurs surfaces incí-
galéSi voyez comme il trouué la propor-
tion que gardent les cylindres de diffé-

rentes hauteurs,dont lés ujrfacessûhtes-
galei.



de Galilce. Liu. K 39

II. PROPOSITION.

Lescylindresdroits,dont lessurfacesfont'
es-

gales^out mesme raison entr eux,prise à re-
bours, que leurs hauteurs : ott slfaut touf-
íot/rssupposer

> que leurs bases ne font'
point icy considérées*

Y^Er
T E

proposition
Visera aisec à enten-
dre par les figuresdes
deuxmesines cyliudrés;
dont le plus haut soit
F B, & le moins haut
CD, dont ie luppole
que les sorfaces font és-
gales

>
ie dis que le cy*-

lindreÇD^ estau cylin-
dre F B, commelahauteur F B,ala hau-
teur C D. Donc puisque lasursacë FB>
estesgale à la surface G D, le cylindre
FTi, sera moindre que le cylindre CD,
car s'ilestòit égal ou plus grand, fá surfa-
cescroit plus grande, comme il s'enfuit
de la propositionprécédente.

7" ; Ç$ì
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Posons maintenant, que le cylindre

AVB,soit cgaleau cylindre C D,donc
la surface du cylindre A B, sera à celle,
du cylindreC D, commela hauteur ABjv
à la moyenne proportionnelle entre AB,
§; CD. Or la surface CD, est ésgalc à
celle de F B, 6c la surface A B, à mes-

me proportion à celle de F B, que la
hauteur A B,àlahauteur F B, donc FB,;
estmoyenne proportìonelle entre AB,&
CD.

De plus, le cylindre AB, estant efgal

an cylindre CD, ils ont tous deux rnes-

tne proportion aucc le cylindre F B.
OrAB,àFB,estcommelahauteurAB,à
la hauteur F B, dont le cylindre CD, a
mesme proportion aucylindre F B, que
la ligne AB,à la ligneFB, ou quelaligne
FB,àlaligneCD.

D'oùTon tirebeaucoup de corollaires,
qui vont contre le sens commun : par
exemple, que d'vn mesme morceau de
toilel'onpeurfaire deux sacs, dontl'vn
contiendra beaucoup plus que l'autre?
ce que l'on entendra tres-aifément, si
'on suppose qu'vn pied cube de bled
contienne yn boisseau, & que les sacs
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soientquasrez,aulieud'estre ronds,com^
meilssont pour l'ordinaire, car l'vn re-
nienta l'autre» ledis donc que si le sac a
quatrepiedsquarrezpour fà base, ou ion
fond, & quatre pieds pour fahauteur, fa
surfaceseraégale au sac, dont la base ou
îe fondsera d'vnpied quarré, 6c sa hau-
teur de huict pieds,-^ & ou neuf pou-
ces : & par conséquent, que chaque sac

peut estre fait de la mesmepiece detoilie.
Or il estéuiclentque le premier sac con-
tientseizeboisseauxde bled, puisqueles
prismes, ou parallélépipèdes se mesu-
rent, aussi bien que les cylindres,enmul-
tipliantleursbasespar leurshauteurs

>
la

hauteurdupremier sac. a 4. pieds,& son
foLdquatrepieds : donc il contientsei-

ze pieds cubes,&n'aque trente-sixpieds
cníà surfaee,à sçauoirquatre poursa ba-
se^ seize pour chacunde ses costez; la
hauteurdu secondsac a huict pieds, —+r
lesquels multipliez par son fond d'vn
pied, donne seulement 8.—~r boisseaux
de bled, quoy que ia surface ait aussi
trenre-sixpieds de toilie : cárfcs quatre
costezayant chacunhuictpieds & ----- ils
font trente^cinq pieds, lesquels çstans
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ajoustezaupied, qui faitîe fond, l'on a
irentc-sixpieds,

le laisse mille autres exemples que l'on
peut former fur ie précédent, afin d'ad-
wertirque lamesme chosearriue aux mu-
railles des villes, qui contiennent fou-
lient vn plus grand espace, encore qu'el-
les n'ayent pas vn si grand circuit : par
exemple,sila murailled'vue ville quarree
cn tout sens,auoit ì'vn de ses quatre co-
ftczde cent toises, son tour ne seroit que
irie quatre cens toises,& neantmoinselle
contiendroit dix mille toises. Or la
jVille qui auroit" íà murailleeígale en cir-
cuit , de forte qu'elle eust la figure d'vn
rectangle^îont les deux moindres costez
.n'eussent que dix toises chacun, &
les deux plus grands chacun 190. toi-
íès,ne contiendroit que 1<?oo. toises d'es-
paces pour contenirdix mille toises,ses
petits costez demeurans de dix toises
chacun, il faudroitque chaqueautre co-
sse eust 4pp5* toises de long.
Galilée donnel'exemple de douze bras-

sespour lahauteurd'vn sac, & de six pour
íà basc,& dit qu'il contienrdeux foisda-
pantage,lorsquel'on met les douze bras*
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ses pourJe fond ou h grosseur du sac ,5$
six brasses pour fa hauteur.

ARTICLE IX.

j$>ue le cercle est moyen proportionnel eníre
sonpolygonecirconscrits lepolygone/èm»
Mablequihtyestìfoperìmetre,

I'On auoit desia demonstre que la
^moyenne proportionnelle entre le

costé du quarré circonscrit, &; le quart de
la circonférence, est le costé du quarré
efgal au cercle : que le quarré de la
moyenne proportionnelleentre le rayon
fç la demiecirconférence, luy estaussies-
gai ; que le quarré du diamètre, est au
cercle, commele diamètreà la quatries-
rae partie de la circonférence

: que tout
polygone inscrit au cercle, a mesme rai-
son au cercle qu'à la quatriesme partie
ducircuitde son polygone inférieur, le-
quela la moitié moins de costez,& d'an-»
gles,àlaquatriesme partie de la circon-
férence du mesme cercle

: que le quarrà
du diarnetttea,mesmeproportionfaucc^
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cle, que son circuit g la circonférence ;
que le circuit d'vn triangle équilatéral
inscriramesmeproportionàîa circonfé-
rence de son cercle, qu'à le double du
contenu du triangle au contenu dudic
cercle : que le circuit de tout polygone
a rncsme raisonà la circonférencedu cer-
cle, qu'a le contenu de son supérieur au
contenu du cercle : par exemple, le cir-
cuit du triangle est à la circonférence,
comme l'exagone au cercle ; que deux
diamètresont mesme proportionà la cir-
conférenceque le quarré inscrit au cer-
cle, òc plusieursautreschoses, qui ensei-
gnent de nouuellesproprietezdu cercle z

mais ilne me souuient point d'auoir leu
autre part, que dans Galilée, que le cer-
clesoit moyen proportionnel entre deux
polygones semblables, tels qu'on vou-
dra, don l'vnluy soit circonscrit, & l'au-
tre luy soít isoperimettre ;ouque lepoly-.
gone circonscrit est au cercle, comme lê
circuitdudit polygone est à la circonfe-
rëce du eercle,ou bien aucircuitdupoly-
gone qui luy est isoperimetre, ce qui re-
nient à vnç mesme chose : çar comme le

.

cercle est égal au triàgle fectágie,dótl'vn
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des costez est le rayon, & l'autre la cir-
conférence,ainsi le triangle rectangle saie

par le mesme rayon, & par lecircuitdu
polygone, est égalaudit polygone

: or le
polygone circonscritest àrisoperimetre
susdit en raison doublee de la raison de
leurs circonférences, & par conséquent
Je cercle est le moyen proportionnel en-
tre ces deuxpolygones,

II demonstreen suitte que les polygo-
nes circonscritssont d autant plusgráds
qu'ils ont moins de costez ( comme les
inscrits au contraire font d'autant plus
grands,qu'ils ontplus decostez ) d'où il
s'enfuit que le polygoneisoperimetreau
cercle est d'autant plusgrand qu'il a plus
de costez : de forte que le cercleà tous-
iours vne proportion d'autantplusgran-
de auec le polygone circonscrit, & l'iso-
periraetre, qu'ils ontmoins de costcz.Or
le triangle est celuyqui a le moindre
nomhre de costez : mais l'on ne peut
donner l'isoperimetre qui a le plus de
costez : car entre le cercle & tel poly-
gone qu'on voudra: par exemple, en-
tre celuy de cent millions de costez,
§clcdit cercle, U yçrja eiKorevnc infí*
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nité,dontchacun est moindre ijue le cer-
cle.

ARTICLE %.

Jgueles raisonsïdontvse Aristotepourprou-
uef le vuide, ne fontpm bonnes \ ou il est

encoreparlé de la rmfacJim& de la con-
densation*

Ç^A ti LEE se remet encore à conside-^rer la raréfaction & la condensation^

po urparler aprésduvuide,&dit que si ce
sont deux mouuements opposez,la con^
denfation doit tousiours estre grande
comme la raréfaction,& au contraire : 1 a
poudre à canon nous monstre la vistesse
de la raréfaction, lors qu'elle s'estend
dansvn espace si grand tout enflammé,
dont la lumière remplit vn espace im-
mense,aussi bien que celuy de ìesclair.
Or si cette lumière & ce feu se conden-
soient dans vn fort petit lieu, il seferoit
vne estrange condensation

>
mais nous

ne voyonspointquela fumée & la flam-
me,quisouent^^ reçondenseut?
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& se réunissent pour faire du bois, non
plus quCiCSûdvurs qui monstrent iara-
refaction des fleurs & autres senteurs, ne
se ramassent point pour refaire vne fleur:
& neantmoins la raison nous apprend
que cette condensâtion se peut faire. Or
âpres auoir auoué que la pénétration
n'estpaspossible par les forces de la na-
ture, suiuant laPhilosophied'Aristote, il
examine ses raisons touchant le vuide;
lesquelles font fondées furdeux supposi-
tions, dont la première est, que de deux
corps pesansde différente pesanteur,ce-
luy qui est le plus pesant descend dau-
taut plus ville par vn mesmemilieu,com-
me est l'air, qu'ilestplus pesant

: de sorte
que s'il pesé dix fois dauantage, il doit
descendre dix fois plusviste:& la secon-
deest, que lors que les milieuxsont diffe-
rens, comme est i air & l'eau, les corps
qui descendentdansTvn & l'autre, gar-
dententr'eux la proportion contraire de
l'espaisseur, & de la grossièreté des mi-
lieux : de sorte que si l'eau est dix fois
plus grossière que l'air, ie corps pefanc
descendra dans l'air dix fois pius yiste
qujc ccluyqui descendra dans rçau.D'où
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Aristote concludqu'il ne peut se sairédê
mouuement dans levuide,à cause que la
subtilité du vuide surpasse infiniment
celle de tel milieu qu'on voudra, tant
subtilqu'ilpuisse estre : de manièrequ'il
seroit nécessaireque le mouuementsefíst
dansvninstant, dans levuide, puisqu'il
augmente fa vistesse à proportion de la
subtilité du milieu, dans lequel il des-
cend , ce qui est impossible.

Galiléerepondà ces deux raisons des
Péripatéticiens,premièrement qu'ils ne
pfouuent pas absolument qu*il n'y a
pointde vuide,maisseulementâl'esgard
du mouuemcnt : en second lieu, qu'il
n'est pasvray quededeuxboules, quoy
que d'efgal volume, celle qui pèse diïe
fois dauantage, descende dix fois plus
viste, car fur la cheute de cent ou deux
cens brasses, l'on ne peutyapperccuoir
vn demy pied de différence, lorsqu'on
laisse tomber deux boules , l'vné de
plomb,& l'autre de pierre,quoyque ceU
le de pierre pèse quatre fois moins. Et
neantmoins si lá raison d'Aristote estok
vraye, lors qu'vne boule debois dix fois
plus legereque le plonjb

>
auroit faitdix

br>sses
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braises en descendants le plomb ertau-
roitfait' cent: loint que si l'on prend
deux boules de mesme matière, par
exemple, de plomb, lors quel'vnepèse
cent foi s plus que l'autre, la plus pesante

ne descendra pas sur deux cens brasses
de haut, plusviste d'vn demy pied ; mais-
il poursuit cette matière dans FArticle
qui fuit.

ARTICLE XI.

Pourquoy les corpspìsspesantsde mesme ma<*
titretnc tombentpaipltíguifie que lesplta
legers^vers le centrede U terre.

IL suppose premièrement que chaque
corps descend dVne vistesle détermi-

née,vers le centre de la terre*, laquellene
peut s'augmenter, ou se diminuer fans
quelqueviolenceou empeschement : de
manière que si l'on ^joint vn autre corps,
dont la nature soit de descendre plus ou
moins viste ; il hastera ou retardera Le

mouuement du premier poids, par le~
quel la cheutc sera semblablement ha-
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stceou retardée : de forte que si vne gros-
se pierredescend, par exemple, auec dix
degrez de vistesse, & vne moindre pierre
seulementauec quatre degrez devistes-
se, si on les ioinc ensemble,elles se mou-
ueront auec moins de huict degrez de
vistesse. Or ces deux pierres iointes en-
semblefontvneplusgrossepierre, que la
première,qui descend auec dix degrez
de vistesse, donc la plus grossepierredes-
cendra moins viste que la plus petite, ce
qui est contre lasupposition; de sorteque
dé la positiond'A ristote,à sçauoirque le
plus grand fardeau se meut plus viste,
l'on .conclud fqu'il fe meut moins
viste.

Or Terreur consiste cn cequ'on sup-
pose que lamoindre pierreaugmente la
pesanteur de la plus gráde,à1 égard de la
çheute, commeelle iaugnicnte dans les
balances, efquellcs vn seul filet de laine
fait perdre requilibrejaulieuqu'en des-
cendant, lesilet delaine n augmente pas
lavistesse de lapierre, à laquelle il est lié,
au contraireil rctarderoitplustost fa des-
cente.

Et si lepoidsajoustéest de mesme ma-
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tierè,cÔmé 1 orsqu'on ajousteduplomb à
du plomb,ccnouueau corps ne haste nul*
lemcnt le premier, semblable à vn pi*
quicrqui ticndroit fa pique fur le corps
d'vn homme, qui fuitaussi viste comme il
lé poursuit : ce qu'on pourroit dire d'vn
bouletde canon,qui ne pourroitblesser
celuy contrequion le tireroit,pourucu
qu'au mesmemoment qu'ilen ieroit tou*
ché, il allastaussi viste que leditboulet.

Or íi l'on met le plus giand poidsfur le
moindre, si le moindre semeut plus len-
tement que le grand, il retardera son
mouuement •.

de forte qu'en quelque
manière qu'on prenne deux corps pe*
fans, ils nes'aidentpoint iVn l'autre pour
descendre plus viste, estants tous deux
jointsensemble,que lors qu'ils sont sé-
parez, car le plus gros descendra tout
seul plus viste, que s'il estoit ioint au
moindre, qui descend plus lentement.
L'Article qui fuit, monstrecc qu'il faut
tciìirde la descente des corps de diffe-
rentematière dansvn mesmemilieu, qu
dansdes milieuxdifférents.

D íj
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ARTICLE XII.

Pourquoy les corpsptfansde dffcrcntc watìc*-

re> é de différentespesanteurs, negardent
paf la me/me proportion tntre la vifttffc
de leurs chattes

, qu entre leurs pesan-
teurs.

A" PRÉS 'auoir monstre que du rai-
jf\sohncment d'Aiistote ( qui dit que
les corps pesans doiûent deícendrc plus

ou moins viste dans des milieux diffe-

rens, suiuant la proportion desdits mi-
lieux) ilstensuiûrOitquele bois qui na-
ge fur l'eau, & qui remonte estant enfon-
cédedans, descendroit dansl'eau d'vne
vistessede deux degrez, lors que le mes-

me bois descend dVne vistesiè de vingt
degrez dans l'air, il remarque que deux
Corps peuuentauoir vne telle proportion
entre leurs pesanteurs, que 1 vn descen-
dravingt fois plus viste que l'autre dans
^eau, bien que dans l'air í'vn ne descen-
de pas seulement d'vne centiesme partie
plus viste que lautre : par exemple, vn
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oeufde marbre descendra cent fois plus
viste dans l'eau qu'vn oeuf de poulie; &
neantmoins celuy de marbre ne le de-
uanccrapas dans l'air de quatre doigts
fur vingt brasses de descente. Et finale-
ment l'oeufdepoulie, qui employé trois
heures à descendre deux bi«ííes d'eau,
les descendra durant vnou deux bacte-
mens dcrarteredanslair: de lorte que
Aristotene prouue rien contre le vuide;
& quand ces raisons seroient considé-
rables, elles ne seroient rien que con-
tre les grands espaces yuides, quenous
n'admettons pas ,

mais non contre les
petits vuides, mestez parmy tous les
corps.

Orauantquede donner la proportion
de la vistesse des corps qui descendent,
soit dans l'air ou dans l'eau, il remarque
qu'il est difficile d'ajuster tellement vne
boule de cire, qu'elle se tienne en tel lieu
de l'eau qu'on voudra, comme font les
poissons, qui par le moyen de leurs ves-
sies, (auíquelles ily a vn petit conduit at-
tache* qui va iusques à leur bouche) 1e

mettent en équilibre, auec leau, ou sc
rendentplus pesans, cequi leur iére pour
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se tenir en tel lieu de l'eau qu'ils veulent,
fbittouble,,claire, douce, ou salec : ce
qu'on peut imiter en mettant de l'eau
<àlce dans vn vase, & de l'eau douce
par deíWxs , car la cire qui descendra
dans l'eau douce , demeurera fur l'eaù
salée.

Etmesme ilremarqueque la boule de
cire ou d'autre matière, peut tellement
estre en équilibreauec1eau douce,qu'el-'
le descendra, si l'on yeríe vne goutte
d'eau chaudededans, cV qu'elle monte-
ra si l'on verse vne goutte d'eau froide
danslacháudç,oubienvnoudeuxgrains
de sel : par où il veut prouuer que l'eau
n'apoint dedifficulté 4 céder & à jse fen -dre,contreççuxquidisent qu'elle a vne
ce«aineviscosité, & insistance, La bou-
le qui sert cnéquilibre auec íeau, peut
scruiraux Médecins, pourremarquer les
eaux qui font plus pesantes ou plus lé-
gères.

Les gouttesd'eau qui se trouucnt gon-
flées en rond fur les fuèilles des herbes,
sembleprouuer que l'eau a quelquevis-
cosité,qui rempesche de couler ; à quoy
il rcípond

? que cét empescliement né
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vient pas des parties internes de l'eau,
mais d'vne certaine contrariété & ini-
mitié que l'air a contre l'eau ; ce qu'il
prcuueparce que le vin qui est plus cf-
paisque l'air, ne résistepasà l'eau, puis-

que les deux gouletsde deux bouteilles
pleines lvnede vin & l'autre deau^stant
rriis Ivn furl'autre,si l'eau est dessus & le
vin dessous, le vin monte, & remplit la
bouteille d'enhaut, & l'eau descend ^
remplit la bouteilled'enbas, l'vnede ces
liqueurs passant à trauers de l'autre :dé
forteque le vin, lequel est presque aussi
pesantquel'eau,fait place à l'eau, & en*
tre dedans ; au lieuque l'air, qui estsi lc-
gcràlèsgard de l'aau, ne peutmonter
dans labouteillepleined'eau,encoreque
son goulet soit renuersé; de manièreque
l'eau aime mieux se tenir suspendue,
que de descendre en laf présence de
l'air.

Finalement âpres auoir considéré les
grandsempeschemens des différentsmi-
lieux^dans lesquels les corps pesansdes-
cendent : par exemple

>
qu'il n'y a que le

seulor,qui descende dans le vifargent,
&queleplomb & les autres métauxna-

D iiij
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gent dedans, & estant enfoncez reuien-
nent dessus,quoyque dans l'air ils des-
cendent presque aussi viste que l'or, il
concludque tous les corps delcen-
droient aussi viste lesvns que les autres,
s'ils n estoientempeschezpar aucun mi-
lieu i cornme il arriueroit s'ils deseen-
doient dans le vuide, dans lequel la
moùellede sureau descendroit aussi viste
^ue leplomb; çe qu'il prouue dans 1 Ar*
tiçlequi^uit.

ARTICLE XIII.

Jgjte toutes fortes de corps pesant descer^
droient d'vne esgale vistesse dans k vui-

PVISQVE rexperienec enseigne que
de deuxmobiles,dont iVn est forr lé-

ger, comme est la moùelle de sureau, &
l'autre fort pesant, commei'or, ou le
plomb , le plus îeger descend presque
aussi viste les deux premierspieds, com-
me fait leplus pesant ; & qu'incont inent
apres,ieplu$ pesant precede de beau-;
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yj
coup ie plus leger ; de sorte qu'au lieu
qu'ilne lepreccdoit, par exemple, que
de la dixiesine partie d'vne toise, à k
première toise de sa cheute, sur 12. toi-
ses

^
il le precede de la troisiesinepartie,

& sur cent, de neufparties : il esteuidcnt
que cét émpeschementvient du seul mi-
lieu, lequel est si pesant, ou siespàis,&si
fortàí'efgard d'vn mobile tres^leger,
qu'il 1 empefehé incontinent de conti-
nuer íà vistesse, laquelle il augmenteroit
tousiours, puis qu'il a tousiours sii mes-

me pesanteur, qui augmenteroit tous-
iours la vistesse de fa cheute} comme il
laugmentc .fort long-temps au plomb,
duquel lavistesse croist tousiours par de-
grez esgaux dans toutes les hauteurs,
dont nous pouuons faire 1'cxperience ;
mais en fin, lors que l'airne peut plus cé-
der assez viste à la tres-grande vistesse
qu'ilacquiert peuapeu : il. se tient dans
vn poinct d'efgalité,qu'il conserue tous-
iours par aprez: au lieu que dans le vui-
de, il augmenteroit tousiours fa vistesse
de mesme façon, en acquérant tousiours
deux degrez de vistesse à chaque mo-
ment,
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Mais íc corps Ieger, comme est vnë

vessieenflée, treuue incontinent tant de
résistancedans l'air, qu'elle n'augmente
plus favistesse

: de fortequ elle receuroit
vne grande commodité

,
si l'air estoit

osté, au lieu que le plomb en receuroit
fort peu de soulagement : d'où il con-
cludque toutesorte de corps, pour peu
pesant qu'il fust, descendroit d'vne esga-
íe vistesse dans le vuide ; faisant

, par
exemple, vné toiseau premier moment,
troisau deuxiefme,cinq au troisiesine,&
ainsi des autres, fumant lesnombres im-
pairs; cela posé, U expliquele moyende
çoûnoistre de combien chaque corps
doit descendre plus oumoinsviste dans
Vair, comme l'on void dans i'Article
quí fuit.
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^ARTICLE XIV.

Contmelûnpeut conmistre de combien chd~
iftte corps doit descendreplus ou moins vi »JleCvnquePautre^sòit dans Tair ou dans
seau.

ÎL est certainque c'estla pesanteur, ou
laresistance du milieu,qui nuit à lavi-

stessede la cheute des corps qui descen-
dent , &queledit milieu osteautant de la
pesanteur du mobile, comme ledit mi*
lieu, de mesme volume que le mobile, est
pesant ; par exemple ,si le plomb pesc dix

-
mille fois, dauantageque l'air, & que l'e-
bene pèse seulement mille fois dauanta-
ge, au lieu que la vistesse de ces deux
corps absoluëmentconsidérée seroit es-
gale ; de dix mille degrez de visteííe
qu'ils auroientdans levuide, l'air ostevn
degré au plomb, & dix à l'ébene : c'est
pourquoy lors que ces deux corps des-
cendront de telle hauteur qu'onvoudra,
dont ilsdescendroientesgalement viste,
si Pair n'empeschoitpointsil arriucraque
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le plombperdravn degré de sa vistesse,
dansla cheutede dix mille pieds, & que
l'ebeneperdradix degrez; de forte que
le plomb la deuancera d'enuiron quatre
doigts, lors que ces deux corps tombe-
ront de la hauteur de deux cents bras-
ses. r -

Et si la vessie pèse feulement quatre
fois dauantágé que l'air, l'air luy ostera
le quart de ía vistesse,& par conséquent
lors que l'ebene fera tombée du haut
d'vne tour, la vessie n'aura descendu que
les trois quarts de laditetour.

Quant à l'eau, laquelle est douze fois
plus legere que le plomb, & deux fois
plus legere que i'yuoire, elle oste la dou-
zìeímepartiede la vistesseauplomb, &la
moitiéde la vistesse à i'yuoire : de forte
que quand le plomb aura fait vnze bras-
ses d'eau, I'yuoire n'en aura fait que
six.

L'on trouuera de la mesine manière,
lesdifférentes vistesses d'vn mesine corps
dans des milieux differens, pourueuque
1 on ne considère pas les diuerses rési-
stances des milieux, mais combien Its
mobiles sontplus pesans que lefdits mi-



lieuxi par exemple, l'estain est mille fois
plus pelantque l'air, & dix fois plus pe-
sant que l!eáu : de sorte.que si l'on diuise
la vistesse àbsoluëde sestain en mille de-
grez, il tombera dans l'air d'vne vistesse
de neufcens nonante-neufdegre;z,parce
que l'air luy ostevn degré : & dans l'eau
d'vne vistesse deneufcens degrez , parce
qu'elle luy oste la dixieíìne partie de fa
vistesse.

De rechef, si l'on prend vne boule de
bois qui surmonte fort peu la pesanteur
de seau, comme sont plusieurs espèces
de bois, & que, ; par exemple, le bois
pèse mille dragmes, & l'eau de mesine
volume neufcens cinquante^ & qu'vn ef-
galvolume d'air ne pèse que deux drag-
mes :

supposeque la vistesse absoluede la
boule de bois soit de mille degrez,elle
n auraplus que neuf cens nonante-huict
degrez dans l'air* & dans l'eau elle n'au-
ra que cinquante degrez, puisque l'eau
luy en oste neufcens cinquante : de forte
qu'vn tel bois descendtaquasi deux fois
plus viste dans l'air,que dans l'eau, par-
ce que la pesanteur dont il surpassé cel-
le de l'eau, est la vingtitsme paiùe de
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sa propre pesanteur.

D'où il conclud qu'on peut trouuer la
proportion de la vistesse des corps dans
l'air& dans l'eau, fansvnnotable erreur,
en supposant que l'air ne leur oste quasi
rien de leurvistesse, & de leur pesanteur:
de sorte quayánt trouué de combien ils
pèsentplus que l'eau, l'on peut dire que
leurvistessedans l'air està celle qu'ils ont
dansl'eau, comme est leur pesanteur to-
tale & absolue, â la pësanteur,par laques
le ils surpassentcelledeseau : par exem-
ple

,
si vnebouled'yuoire pezevingt on-

ces^que l'eau d'esgal volumepèse dix-
sept onces, la vistesse de I'yuoire dans
l'air sera quasi à fa vistesse dans l'eau,
commevihjgt- à trois Vpatce que I'yuoire
ne surpasse la pesanteurde l'eau, cusede
trois parties. Tay quelque objection á
faire contre tout ce discours : mais ie la
rescrue âpres 1"Articlequi fuit,

REMAR^JE.

IL y enaqui tiennent encore auec Ari-
stote dansFonziefmeChapitreduqúa«

uiefme de la Physique) Que sifcípacc
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d'icy au centrede laterre estoit vuide,&
sans aucun empefehement, chaque corps
pesant deseendroitdans vii moment,c'cst
à dire aussi viste, comme vala iumiere;&
que dans levuide tout missile, pour peu
de mouuemcnt qu'on luydonnast, iroit
d'vne efgalcvistesse, & dansvn moment ;
quoy que le sens commun semble dicter
que les missiles iront d'autant plusviste
qu'ils seront iettezauecplus deviolence

i
supposé neantmoins qu'ils se meuucnt
dans le vuide, dans lequel plusieurs au-
tresmain tiennent qu'il ne feseroit nul
mouuement.

ARTICLE XV.

Veux manières
t pour trouuer de corn»

bienPairestplus legerqueïeau^ouïes an-
tres corps.

SI l'air estoit absolument leger, plus
on en meuroit dans vn ballon, &

moins ilfcroic pcsantjçe qui est contre
l'cxpcricnce : n'importe que nostre air
ne soit autre chose que des vapçujts de



54 Des íwiwtlles pensées
seau & de la terre, ou qu'il soit telle atí-
tre chose que l'on voudra,pourueu que
nous trouuionssa pesanteur, soit à l'es-<

gard de l'eau, ou des autres corps, dont
la pesanteur nous est.çogneuë. La pre-
mière manière, qui sert pour ce sujet,
depcnd d vne bouteille de verse,ou d'au-
tre matiere,laquelleait tellementle gou-
let & 3 c col disposé, que l'on y puisse met-
tre vn tampon, de telle sorte qu'il ait vne
languette ou soupape au haut, afin de
pousser dedans la plus grande quantité
d'airque l'on pourra, fans qu'il en puisse
sortir

:
& ayant pesé la bouteille deuant,

& apres,ronverra combien l'air nouueau
pèsera, lequel on y apoussé, & renfermé

en le condensant : car si au lieu que la
bouteillepesoit vne liure, elle pesé vne
liure & vn quart d'once, il s'ensuit que
l'on y a poussé la pesanteur, d'vn quart
d'once d'air. Mais parce qu'on ne peut
fçauoir la quantitéd'air que l'on y a mis,
il faut ioindrele goulet d vne autre bou-*
teilleau goulet de la première, de telle
foi te que l'air n'y ait point de communi-
cation ; & puis ayant remply d'eau cette
seconde bouteille, au fond de laquelle il

faut
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fout faire yn petit trou>?par lequel on
poussé yn íl defer, pourouurir la lan-
guettede lapremière bouteille ,

afin que
1 air enferméparforce,vienne à sortir &
à pousser autantd'eau de dehors la se-
condebouteille, comme il est gros : de
forteque recueillantseau qui ensortira,
sa quantitémonstrera cellede l'air enfer-
mé & condensé,quipefoitvnquartd'on>

ce. ' '-'--/:-'-
_II estencoreplus aysé de faire la mes-

me chose, ayantvne seule bouteile, la-
quelìeii faut bouchercomme l'autre

y
&

y laisseraussi vne languette ; & âpres i a-
uoirpesee bien iustement, il y fautpous-
ser, & faire entrer autant d'eau qu'on
pourra, sans qu'U sorte rien de l'air quï
estdedans;ce qu'il faut faireauec vne se*

ringue: or labouteillepeut áysemenrre-
ceuoirassezd'eau pour remplir ses trois
quarts, de sorte que les quatre par-
ties dei'âi^c'està dirc,tout l'airquirem-
plissoit la bouteille,scretirerafurl'eau,&
se çondéseratellement, qu'ilsera conte-
nu dans le quartde la bouteille. Or l'eau
ayátesté mefuree&pesce,aussibienque la
bouteille, la pefanteutqui i estera appar-
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tiendraa l'áìr
? par exemple^, s'il y a trois

liures d'eau,&que la bouteille pèse vne
liure, aûant que de retirer cette cau,il
faudra quatre liures pourlà mettre en
équilibre ; & ce qu'il faudra- dauantage
pour retrpuuer 1 équilibre âpres y auoir
mis l'eau, seralapeíanteur de l'air. Mais
il est bon de remarquer que la bouteille
doit estre la plus legere, cV neantmoinsla
plusgrosseque l'on puisse ttouuer,d'au-
tantque si elleest fort pesante, les balan-
cesjdpnt il faudravser, neperdront leur
equililibrc qu'auec vn poids bien grand;
de forteque si elle peíoitvne liure,à pei-
ne quatre grains changeroicnMlsrequi-
libre >J& sielle n'estfort grosse, ellecon-
tiendra si peu d'air que la pesanteur ne
sera pas aslez sensible, ce qui fait douter.
deja iustesse des expériences,de Galilée,
quineditpointles gtandeurs & les pe-
santeursde ses flacós, ny la force & la iu-
stessede ses balances, ny mesme la gran-
deur de pesanteur delairqu'ila pelé, en
vsant de grains de fable pour ce suiet : il
dit seulement qu'il a trouué par cette
vpye, que l'eau est prés de quatre cens
fois plus pesante que l'air : au lieu que
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par vn vautre moyen qus dépend de, la
proportion des cheutes,qu'ont les corpe
différents en pelanteu^, dans Vair&dàns
Feáu/ietreuuequ'ellepesedumoms mil
sept cens fois dauantage que Tair, com-
me l'on peutvoirdans la premièreobser*
nation misçàla fin des Liures de i'Har*
monse. .;

EX PERI ENCE VONTR&
te discours de Galilée*

S'ilest vray que les corps pesans per*
dent autant de leur vistesse cn des-

cendant, commelemilieu, par lequel iìs
descendent*diminué, & ostede leur; pe-
santeur, & que l'air soit quatre cens fois
plus leg?rque l'eau, comme il dit, & le
plombdouze fois pius pesant que1eau ;
il s'ensuit que le plomb est quatre mille
huict cens fois, plus pesant quel'air ; &
partantque íe plomb'ne va pas moins vi-
sse dans Fais que dans le vuide sinód'vne
4800 partie,&quedans l'eauil vamoins
yiste d'vnedòuziefme partie, tant dans
lévuideque dans l'air,parceque l'air luy
oste si peu de fa pesanteury& par consc-
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qùent de lavisteílè, que cela peut estre
négligé : doncleplomb né doit descen-
dre que douze pédsdáns l'air, tandis
qu'il en descend vnze dans l'eau, si son
raisonnement & son principe est vérita-
ble. Or l'expëfience perpétuellemonstre
qu'en mesine temps qu'ild'efcend onze
ou douze pieds dans l'eau, il en descend
quarante-huict dans l'air. c'est à dire,que
dâns le temps de deux secondes minutes
ilne descendque de douze pieds de hau-
teur dansl'eau, &de quarantehuict dans
l'air : donc ilne fait que le quart du che-
min dans l'eau : d'où il s'enfuit qu'elle
luy oste *- dela vistesse qu'il a dans le
vuideou dantl'air, au lieu qu'elle ne luy
ehdéuroit oster qu'vne douziefme par-
tie : & luy faitperdre trente-deux pieds,
au lieu qu'elle neluy deuroit fairëperdre
qu'vn pied. Et si Ton diuise le chemin du
plomb dans l'air en quatre mille huict
ce ns parties, ou degrez,11neperd quVnc
partiede sà vistesse dans l'air,Octroismil-
le six cens parties, c'est à dire,---, dans
l'eau ; d où il s ensuiuroit que l'eau de-
uf< )it estre trois mille six cens fois aussi
pèí ante queTâir

?
puis qu'elle oste íroiç
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ìnillçsix cens: parties aut plomb, auquel
l'air rren oste qu'yne partie-. Ce que: lç-:
n'ay pas voulu dissimuler,afinque nul nc,
se laisse preuènir, éc que Ton examine,
plus exactement de combien chaque
corps doit descendre plus ou moins vi-
stedans chaquemilieu : & si cbacunade
particuliers empefchemens.

ARTICLE XVI.

Vu nioyen de peser l'air dans le
.vuide*

PL v s i Ev R s s'imaginent que cçs ex^-
periences font inutiles, parce que

l'air ne pèse rien dans 1 air, non plus que
l'eau dansl'eau ; & par conséquent qu'il
raudroit peser l'air dans levuide,pouren
í|aùoir4avéritable pesanteur, cóme les
quatre dragmésde fable qui contrepe-
sent l'air ,pnt leur véritable pesanteur
dans l'air

: car lemilieu oste autant de II
pesanteurdu corpsqu'il contient, com-
me pèseledit milieu de mesine volume
qùele corps *&parunt l'air oste toute

B iij
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la pesanteur àTàirïMais a^rïslçs expé-
riencesprécédentes l'àirest pèse dansTe^
vuide, parce qu^l air poùjíe par force
dans là bouteilleyne dorme âùcùneirn-
pfësliònà Tairextérieur ; car lá bouteille
rie scgrossit|)oiht pour celaì De forte que
l&ir qui y est misde ríouùéaú, est pesé"
dans le vuide, parce qu'il remplit le vui-
de qui estoit semé dans l'air précédent
non condensé, '& partant c'est dans ces
vuides qu'il est pesé ; rieahtmoins les
grains de fable pèsent moins qu'il ne
faut, de la pesanteur de l'airde mesme
volume pesé dans le vuide. D'où l'on in-
fère que l'air de toutelabouteillecon-
tiêritdumoins les trois qUartsdevuides
puisque l'on y met de rfouueau troisf
qtìarts d'air.D'où l'on peut conclureque
l?áir condensedelàbouteille pesé iuste^
ment autant comme il péscroit dans lé
yUÌde> soit qu'il y fustdansKbneftehdUê-
naturelle,ou y demeurant condénse^Ié
Jàiíseplusieurs autres manières de peser
tëtir-y afin de reuenir aux cjieutes des
corpspefansi
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ARTICLE XVIIf j

Considération des mouvements'que font les

corpsplus ow moins pesans \ lorsquòn-les
attache2 des chordes, 5 '^

GA L,ï LEE n'a pas mal choisi les
mouuemcnsdes corps pesans atta-

chez ades chordes^ parceque lors qu'ils
tombentdu haut des tours, ilsvont.fiVi-
ste,queîonné peutpas si bien remarquer
cnquel lieu ils setroùuent à chaque mo-
ment, & quelle proportiónlesplus! &les
moins pesans ont en leur vistesse, comme
l'on- fait lors qu'ils sont attachez à des
chordes. ;i r

II est vrayque les laissant cheoir su r vn
plan incliné & panché sur TOrisort , ils

vont plus lentement ; mais le plan n'est
iámàis si parfait, qu'il ne diminué là
cheute qu'ils auroiént dans Tair. C'est
pourquoy i! a vsé de'chordés de quatre
óu cinq brasses attachées en haut à vn
cloud , dont l'vne soustenoit vne boule
deplomq, & l'autre vne boule de liège,

E iiij
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dunipinscent fois,plus íçgçre que celle
de plomf>. IIdit qu'ayant tiré cesdeux
boutes horsdeleurslignes]perpendicu-
laires, elles font plusdé centtours & re-
tours ensemble, fois queTvnepreccdc
l'autred'vn seulmoment; & bien que la
grandeurdes tours & retoursde laboul-
lé de liège se diminue : chacun dure
neantmoins tousiours autant que celuy
de la bpuje deplomb ; de forte que le lier
ge fait cinq degrez de son arc en mesine
temps que le plomb en faitcinquante ou
soixantedu sien : demesme si l'on estoi-
gneseulement le plomb de cinq degrez
&le liège de trente, ils font tous deux
leurs arcsen mesme temps : & lors qu'ils
fònt des arcs efgaux en mesine temps>
leurmouuement est efgal.

EXPERIENCE.

CI rAuthcUr cust esté plus exact en ses
^essais> il eust remarqué quela chorde
estfensibleméntplus long-temps àdef-
cendre depuis le haut de son quart de
cercle iusquçsàfa perpendiculaire, que
lorsqu'onla tire seulement dix ou quin-
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zedegrez^ comme tésmpignc^tles deux
bruits que font deux chordes efgales,
frappant contrevnaismisauppinct de la
perpendiculaire. Et s'il eust seulement
nombreiusquesà trenteou quarantére-
touis de IVne tirée-. vingt degrez ou
moins,& de l'autre quatfé-vingt ouno-
nonante degrez, il eust cogneu que la
moins tireeTakvn retour dauantagefur
trenteou quarante retours; & sil'onpou-
uoittousiours en faireallervneà quatre-
vingt degrez, tandis que celle de dixou
vingtdegrez iroit se diminuant, celle-cy
pourroit gaigner vn retour sur dix ou
douze retours. Voyez encore l'Article
vingtiesinej oùil est parléplus ample-mét
de ces chordes.Il ya feulement cette dif-
férence , que le liège ne fait pas tant dé
tours, & treuueplustostson repose cause
que l'air l'empefche dauantage que lé
plomb. Mais nous parlerons encor du
mouuement de ces poids attachez aux
chordes dans le vingt-troisiefme Arti-
cle. '
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ARTICLE XVIII.

Desempêchementque les diuetsesgrandeurs
'-- des surfaces, & des autres qualitez, des

corps pesans fapportent à la vistesse de
leurs cheutes.

IL est certain que les inefgalitez des
corps empeschcnt leur vistesse ; de là

vient que les corps que l'on iette , qui
tournent comme les toupies, ou qui dés-
cendentjont coustumede siffler &de fai-
re des bruits ,ou des sons plus ou moins
aigus fçló leur vitesse,cequi n'arriue pas
aux corpspolis ; mais la principale cause
du retardement de la cheute des corps
de mesme espècede pesanteur, par exé-
ple, des pierres, duplomb, Sec. vient de
la différentegrandeur de leurs surfaces :

car lors qu'elles sont plus grandesàì'es-
gard dusolidequ'ellescontiennent, elle»
retardent dauantage le mouuement : de
sorte qu'elles peuuent tellementcroistre,
qu'elles i'empeseheront tout à fait: par
exemple, si nous prenons vndé,oucube
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dyuòire^pude telleautre rhâtiéré qu'on
voudra^dontchaque còsté aitvrioudeux
poucesenquarré, ce déòu ce cubé n'au-
ra que vingt-quatre pouces dé sur-
face.

.
#

[' y '; •"' -':\,-;í.":í;;í "•

Mais si on lediuise en huict petits cu-r
bes, le costède chacunaura vn pouce, ôc
partant les huict auront quarante-huict
pouces : deforteque chaquepetit cube
n'estantque 4- dûpremier, fa surface est

~~
de celle du premier^,d'où il appert

que lasoliditéperddeux fois autant que
lasurface. '.,. •>-'-- '

-
] • ^.

.
_Si l'on diuise encore chaque petit cu-

béen huict autresmoindres,chàcùn au-
ra la sixiefme partiedela surface du pfe*
iriier, & n'aUra que íá soixante-quatrief-
mepartiedésa solidité: de manière"que
les deux premières^luisions diminuent
quatre fois dauantage la solidité que la
surface. Et si l'on continuoitlcsdiuitìons
iusques à des cubesefgàux aux grains de
fable, òuàde la poussière, impalpables*
lasolidité se diminueíoit mille fois da-
uantage que la surface, & mesme l'on
pourroitdireque l'on n'auroit quasiplus
qu'vne surfacesanssolidité.
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,£>pù^

peíchement de la cheute est beaueoup
plus grand és petits corps que dans les
^randsilbitscmbÌabìes,commefont les-
dits cubes,ou dissemblables,commè lors
qu'on les: compareauec desglobes. C'est
pourquoy il éstveritabledédire,que les
petits corps ontdéplus grandessurfaces
que les grands...: par exemple,que chaque
cube delaseconde diuision précédente,
aquatrefois plus,desurface quelegrand
cube, qui est soixante quatre fois plus
pesant, ce qui s'entend à l'égardde leurs
foliditezjoude leurs pesanteurs ;& c'est
cè quifaitque certains petits corps qui
troublent l'eau, sont,quelquefois deux
ou trois heures onplus, à descendre iuf»
quesaufondy ençpre que les grands
corps ;

de
?
mesme matière y descendent

dans vn moment » comme Ton expéri-
mente à la poudre^d'cmery 6c 4'estain,
qui nagentíurl-eau,&mesmeauxfueil-
les d$r,queIon peutquasi prendre pour
desimplessurfaces,quoy qu'elles crois-
sent encore di)í fois dauantage en dorant
lesil d'argent, comme il a estédit cy-de-
uant ; & peut estre que cette diminution
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empescherpit qu'elles descendiflent das
Tair,sií^n pouuoitlesfoparérdeleurfil:
dumoins l'on peut dire ìuíques à quelle
extension de íurface chaque corps doit
arrìùef pour ne poûuoir plus descendre
dans l'airj supposéque l'on sçache sa pe-
santeur : par exemple* s'il est cent fois
plusleger que l'eau, vne fueille d'or de
mesine pesanteur queTordinaire> mais
ayant fa surface cent fois plus grande,
nageroitdans l'aij,fànsy pouuoir des-
cendre,

Gàlilee adiouste vn Problème Géo-
métrie en faueurdes surfaces, à sçauoir

que lessolidessemblablessonteritr'eux,

enproportionseíquialterede leurs surfa-

ces, ce qu'ilprouue parce que ce qui est
triple d'vne chose, dont vne autre est
double,vientà estre iésquialterede cette
chose. Or les surfacessont en proportion
double des lignes, desquelles les soli-
desfonten raison triple, donc les soli*
des sont en raison scsquialtere Ucs sur-
faces. ~.~:;' : ' """''.'" ";:/."
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RE M A R gjt E P 0 V R
I'intelligence des termjs.

CVrquoy il faut remaquer que Galilée
vse du mot de /»^//tf»aulieudece-

luyde raison^ & detriple> & doublc&w lieu
de triplée ,& doublee : de sorte qu'il fait en
ce sujet, çpmmelorsqu'on dit que la rai-
son doublede deux àvn, estant ostee dé
la raison triplede troisàvn, il reste la ses-
quialtere de trois à deux, quoyque ce
ne soit pas làfonfens

: car si l'on compa-
rele cube de la première diuision prece^
dente, aupremier cube qui est en raison

.triplée de ses costez,nous trouuerons
que leurscostez sont de deux à vn, leurs
surfaces de quatreà vn, & leurs solides
de huict à vn. Or la raison double de
dcuxàvn,estant ostee de celle de huict
à vn, il reste la raison double de huict à
quatie, & non la raison scsquialtèrc,
comme dit Galjlee. NeantmoinsArchi-
medea parlédela Jefqmaltere, dans la
huictiesine Proportion de la Sphère, &
du Cylindre, au mesine sens : mais
four éuiter l'obscurité, i'ayme mieux
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dire que les solides semblables font
entr'eux en raison double, ou dou-
blee de leuis surfaces, comme dans l'e-
xemple precedenr,kurraison octuple est
double ou doublee dela raison double
de leurs fuifaces.

Or ie veux expliquercette manièrede
parler en deux exemples, afin que l'on
entende d'autres choies, dont Galileè
parlesa âpres en vfant.des mesines ter-
mes. Supposons donc quedeuxSphères
soient tellement proportionnées, que le
diamètredel'vne soit double de l'autre,
leurs surfaces seront en raison doublee
de leurs, diamètres, & leurs soliditezest
rasson triplée, ce qui s'expliquepar ces
nombres, vn, deux, quatre,huict. Or
puisque la raison d'vn a huict, contient
trois raisons doubles, il s'enfuit que la
raisonde vn à huictpeutestreappelle sef-
quialterede la raison de vn àquatre,puis
quelle contient troisraisons efgales aux
deux qui font d'vn à quatre, c'est à dire,
que la raison des solides est scfquialtere
de celle des surfaces,

.• par où l'on void
que Galilée compare les raisons entr ci-
ls5* wmm, si elles estoient de simple*
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nombres : c'estpourquoy il appelle la rai-
son doublee,double^ & la triplée, triple : ce
que í'ay voulu remarquer de peur que
1 on croyequ'ilait manquéen ses raison
nemens.

ARTIÇEE XIX.

úfçattoirifilà résistancedefairestajsz,gran-
de

) pour empescher que les corps les plus
fe/ansé^ lesplusgros y

n'augmententplus
leurvistesse.

It concludqu'il n'y àpoint deglobe si

pelant soitde scr, deplomb^Ónde tel-
le autre matière qu'on voudra, qui ne
perclé deraùgmentation de la yìtteííc,
qu'ilaùroit daps levuide, quelque subti-
lité que le milieu puisse auoir : de sorte
qu'ilarriueen fin à vn certainendroit,où
il n'aùgmerìteraplus sa vistesse, ô: rétien-
dra tousiourscelle qu'il auráàcquiseiut-
qiies en cé lieu : cequrl prpuiìé en deux
manières, l'vnepar reàu,quipriue incon-
tinentvne balle de plomb delà vistesse
qu'elleauoit acquiseen tombantdéqua-

tre ou
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tre òu cinq toises dánsl'air :

de forte
qu'il n'y a pas d'apparence qu'elle ac-
quist Vne semblable vistesse dans la
cheute demille brasses d'eau : carpour*
quoy l'eau osteroit-elled'abordlàvistes-
se qu'elle deuroitapres luy redonner? &
puison expérimente que les coups de ca-
non,qui trauerscnt vn peu d'eau auant
que de frapper vn Nauire, ne luy font
quasi point de mal : & quvne balle tirée
enhaut,& retombant dans l'eau, n'en-
foncequasipointdans le fable.

L'autre preuue est prise de ce qu'vn
coup d'arquebuse tiré du haut d'vne
tour en bas, né frappe pas si fort que^ss
i'ontirôit lemesine coup en bas prés de
quatre ou cinq brasses du blanc : ce qui
monstre quel'aira rompula vistesse de la
balle,quidefcendoitde la tour, qúélque
estrangevistesse qu'ellepeust auoir» Ioirit
qu'iln'y apoint d'apparence qu'vnëbal-
le de mousquet acquière autant dévi-
stesse en tombant de telle hauteur qu'on1

voudra, fust-ce depuis ìa Lune, còfnmc
elle en a, lorsquelle sort du mouscjuet>òù
à trente ou quarante brasses de là : &
neantmoins si l'air n'empefchoitfavistési

F
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se,ilest certainqu'elle iroit aussi viste, &

par conséquent qu'elle feroit autant de
mal,d'effcct, & de faucec,endescendant
par son mouuementnaturel,comme elle
en fait à la sortie de Vharquebuse, lors
qu'elle feroit descendue aï. secondes
minutes;car elle feroit quatre-vingts &
deux.toifes dans le temps d'vne seconde
minute, semantnos expériences; c'est à
dire quasidans vn moment, supposé que
l'air ne rempeschastpasd'auantage que
le vuide. Mais il faudroit qu'elle descen-
distde la hauteurdequatre censquaran*
tç^yne toises,pour acquérir cette vistef-
fo & pourauoirautant d'effect comme à
la sortie de rarquebusc : ce que nous ne
pp^uons expérimenter, parce que nous -

ç'aupnsippintdesi grandehauteur, dont
npufpuissipnslaisser cheoir vn boulet,
quoy que l'on puisse dire qu'vn boulet
4e-canon tiré* perpendiculairement, re-
tombe d'aussi haut, puis qu'il doit estre
dujrçpjusdeux fois aussi long-temps à re-t^ï^er, comm^ia balle d harquebusc,
qui employédpùze secondes minutes a
laçheute, & qui par conséquent redes-
cend,dç deux, cens quatre-vingt-huict
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toise* de hauteur, autant qu'elleauoic
monté, supposé que dans cét espace i'ak
n'cmpefche pas sensiblement la vistesse,
dont ladite balle descendroit cn mesme

temps dans levuide: carelle feroit pour
lorsquarante-six toises dans ladouzics-
me ou derniere seconde de sa cheute,
puisqu'elleen fait deux dás lapremière;
corame ^expérience enseigne, au lieu
qu a là sortie dei'harqùebuse elle saìtdu
moins septante toises dans la ptemirese-
conde minute, puisque saportée de cent
toises de blanc en blanc dure vne second
deminuteôcdemie.

Or si le boulet de canonemployé deux
fois autant de temps à retomber, c'est à
dire, vingt-quatre secondesx il fait no-
nantç-quatre toises dans fa derniere ou
vingt-quatriesme seconde, & par con-
séquent va plus viste quçla balle d'har-
quebuse

:
à fa sortie : c'est à dire

* quç
ledit boulet va plus viste à la sortie
du canon y que la b4led?harquebìi?i
se ; mais il faudroit expérimenter conu
bien ledit boulet tiré perpendiculaire-
ment,éntre dans laterre,pourfçauoirde.
combien l'air luy ostedelavistesse^ caxìl
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n'y apoint d'apparencequ'ilàitvn cffect
pareil á ccluy qu'il a sortant de son ca-
non,dequelquehauteur qu'ilpuisse tom-
ber : quoy que si le mouuementse faifoit
dans le vuide, il semble que ie dernier
moment de fa cheutedoit estre si égalcn
vistesseau premier moment de fa proje-
ction.

r
ARTICLE XX;

De laproportion que- dotuentgarder les chor-
despendues en hautipourfaire leurs tours
&ieunretoHrs etiplusou moinsdetemps9

comme ïon voudrai\ P R ES auoirsuppose ce que mon-jfr^ streTexperience,à fçauoirque tous
les tòùrs& retòursdes chordes se fonten
temps efgaux, soit que les poids quiy
sont attachez soifenîélèuez iusquesà no-
nantedègrez,c'éstàdire, iusques auhaut
du quartde cercle, ou seulement iusques
à deuxou trois degrez : ildit encoreque
ce mouuement par Tare duquart de cer-
ck se frit plus viste, que par nulleautre



de Galilée. Lu Ù 8?
ligne soustendanre, tirée depuis tel de-
gré duditquart de cercle qu'on voudra,
iusques au bout où l'orifon le touche,
quoyque chacune de ces lignes droictes
íoit beaucoup plus courte que leditarc.
A quoy l'on peut adiouster que le mou-
uementde la ballene cesseroit iamais, si

l'air & h chorde ne l'empeschoient nul*
lement, parce que la vistesse qu'elle ac-
quiert en descendant la feroit tousiours
remonteraussi haut, comme le lieu d'où
elle feroit descendue, & partant auroit
vn perpétuel mouuement.

Quant aux longueurs que doiuent
auoir les chordes, afin que leurs tours
ayenttelle proportion entr'eux que Ion
voudra,elksdoiuentestre en raison dou-
bleedes tempsque l'on veutqu'elles em*
ployent, c'està dire,qu'elles ont mesme
raison entr'elles que les quarrez des
temps de leurs retours : par exemple

y
si

l'on veut que chaquetour d'vne chorde
duredeux fois autantque celuyd'vnaur
tre,il faut la faire quatre sois aussi lon-
gu e ; de manièrequesi Ison nfapprendla
dureedel'vndes tours de la chorde qui
tient lalampe dvneEglise, &qui estais

F iij
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tachéeà lavoûte, ie sçauray sa longueur,
& par conséquent la hauteur de la voû-
te i comme si depuis la lampe de TEglise
de Nostrc-Dame, il y auoit cent huict
pieds,chaque tour de la lampe dureroit
sixsecondes,supposé que le tour d'vne
chorde de trois pieds durevne seconde
minute, parceque les quarrez d'vn U de
six, fontvn& trente-six ;& parce que la
chorde de trois pieds respond à vn, il
faut multiplier trente-six par trois, qui
font cent huict pour la longueur de la
chorde, dont chaque tour dure six se-
condes : & si lavoûte auoit cent quaran-
te septpieds de haut, chaque tour de la
chorde dureroit fept secondes

, &c.
Si l'oncompte vingt tours de la chorde
plus longue, dontorinefçait pas la lon-
gueur, en mesine temps que celled'vne
brasse en fera deux cens quarante, les
quarrez de vingt & de vingt-quatre

>
à

fçauoirquatre cens,6ccinquantesept mil
six cens,monstrerontque celle de labras-
se contientquatrecensparties, des cin-
quante fept mil six cens, que contient la
fjrande chorde

• donc cinquanteseptmil
íix cens diuiscz par quatre cens, don-
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nera centquarantequatre brasses pour U
longueur de ladite chorde.

pu mesme, si l'on compte neuftours
de ía chorde attachéeà la voûte de No-
streDame, tandis que lachorde de4 trois
pieds en fera cinquante quatre. Suppo-
sons que cette chorde soit vne seule me-
sure, comme en effect elle est vne demie
toise, les quarrez deneuf& de cinquan-
te quatre, à fçauoir, qùarrc-vingt-vn,
& deuxmil neufcens seize, monstreront
pue la chorde de trois pieds contient
quatre-vingt-vne parties des deux mil
neufcens seizede l'autre cuorde,& par-
tantdeux mil neufcens seize diuiíé par
quatre-vingt-vn, donnera trente six de-
mies toises, oumesures de trois pieds,
c'est à direçent huict pieds de longueur,
pour la chorde,qui monstrera la hauteur

Fiii)



88 Desnomellespensées

REMARIE ET EXPLICATION*

MAisparceque l'on entend rnieiix

cecypar le moyen dçs figures, ie
repeteicy la troisiesine figure de la sep-
ticfme Addition faite auxMcchaniques
deGalíleeîlldít doncque lachorde AE>
attachecaupoînctA, & ayant vn poids
attaché en E, tombe aussi-tost depuisB>

qui est le haut du quart de cercle iusques

enE,parle quartdecercle B C DE,com-
me lors qu'elle tombe feulement depuis
C, ou D, iusques enE : & semblablement
qu'vne boule descend plustost par ledit
quart de cercle depuis B, iusques en E,
en roulant fur l'enchasseure d'vn sas

»

qu'eile nédescend par lepianBE, quoy
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qu'il soit plus court., ou parle plan C E,
ouD E, ou tel autre quV>n voudra.

De plus, si la chordeA H, fait son tour
dans vn moment, de I cnH, elle doit
estre quatre foisplus longue,c'est à dire,
depuis A iusquesà E, pour faire son tour
en <Jeuxmomens,depuis B, iusquesà E:
si l'on supposeque la chordeAH,ait trois
pieds ôedemy de long, elle fera chacun
de ses tours dans le témps d'vne seconde
minute; & partant fera trois mil six cens
reroursdans vne heure ; $ç parce queA
E, est quatre foisplus longue, elk aura
quatorze pieds, & fera chacunde ses re-
tours dans deux secondes

: $ii y a quel-
que chose à désirer icy, on le, trouuera
dans le quatriefmc Liure,
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ARTICLE XXI.

Expliques pourquoy vne chorde de Luth on
dijpinette touchéefait branfier les autres
chordes non touchées, qui font a Cvnif-

son> à foclauC) &àlaquinte»

IL est certain qu«e leseul souffle peut es
bransler & foire mouuoirle poids qui

estpendu à vne chorde, laquelle s'ébran-
lera d'autant plus, que l'on repetera le
souffle plus soutient, lors que le poids
suspendu reuiendra du mesme costé de
ecluy qui souffle; dont larépétition faite
bien à propos, & à temps, peut esbran»
lerdes cloches assez grosses, & mesmes
les faire sonner. Or quelque force ou
foiblcssedont on vsc pour faire mouuoir
le poids suspendu à la chorde, elle fait
tousiours chacunde ses retours en mes-
me temps. Cccypose, ilest constant que
les chordes de Luth sont aussi déter-
minées par leur tension, & leurs autres
qualitez , à faire leurs tours, ou leurs
tremblemens dans yn temps certain 5&
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qu'vnechôrde donne autant de secous-
ses, ou de coupsà l'air, commeelle se re-
muëdefois : de forteque tous cesmou-
ucments d'air vont frapper toutes les
chordesderinstrumcnt,quc l'on touche,
& durent aussi long-temps que le son de
la chorde.

Mais parce que la chorde qui se ren-
contre à l'vnisson, cstdisposceà trembler
aussi viste que celle qui est touchée, k
premier tourde la touchée luy donnant
lapremière impression commence àl'es-
branler, & le second, le troisiesme

,
le

vingtiesme tour, & tous les autres t'ef-
branlans tousiours de plus en plus, elle
tremble cómecelle mesme qu'on a tou-
hee : de làvientque l'onvoidqu'elle s'e-
stargit,& quellefait trembler lapaille, le
papier, les efpingks, ou les aurreschoses
qu'on met dessus. Et bien que les chor-
des nesoientpas fur lemesine Luth,mais
fur vn autre, elles pourront trembleraus-
sibien commefaitvn verre, lors qùeTqn
touche auec l'archet l'vne des grosses
chordes d'vne violle, qui trouué ledit
verre àrvnisson.

; : v G 1

1 Semblablement, si on frotte auec lc



9% Det noHuellespensees
doigt sur le bord d'vn vcrre>dans lequel
il y a de l'eau,l'eau se seize par de petites
ondes efgaks,& lors que l'on arr este fa

pacedans vn autrevase où il y a de l'eau
;

cetteeau faute d'vn costé & d'autre tout
autour duditverre. Surquoy il remarque
vn effect bien notable , lequel ie n ay
pointveu, à sçauoirqu'il arriuequelque-
fois qu'enfrottant le bord d'vn verre as-
sez grand, les ondes de l'eau qui frémit
dedans, viennentà se fendre chacune en
deux, lors que le son du verre-passe, &
faute iusques à l'pctaue haute ; d'où il
conclud fort bien que la raison de l'o-
ctaue est double, ôu d'vn àdeux : mais
nousparlerons de la force, ou delessen-
ce dés consonances dans l'Article sui-
uant,

,

:
ARTICLE XXII.

Ruelle est l'ejscnctï .& U raistnàt chaque

> : - consonance. \; : A ÏX

ï 'O N a tenu iusques à présent que la
liaison des consonanccsaèst^pnsede
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celle de la chorde qui se diuise survn mo-
nochorde,par exemple,que la raison de
l'octaue est double, parce que la chorde
entièrefait l'octaue en bas contre lamoi*
tiède la mesine chorde, que l'on diuise
auec vn cheualet. Que la raison de la
quinte est sesquialterc de 3. à deux, par-
ce que le cheualet estant mis au tiers de
la chorde, le costé de la chorde, c'est à
dire les deux tiers, fait ouyr la quinte
auec la chorde entière,
s Mais il a sujet de ne se contenterpas
dé cette raison, parce qu'elle ne se ren-
contre pas dans les autres manières dont
onvseponr trouuer les consonances

s en
faisantmonteroudescendre les chordes,
afinde faire leurssons plus aigus ouplus
graues.

.
Car outre la première mankre, la-

quelleaccourcitles chordes, dont nous
áuonsparlé,Ton fait la mesine chose en
les bandant dauantage, ou en lesame-
nuisant, pour les rendre plus minces&
plus déliées.Or commel'on fait l'octaue
fur le monochorde , auec la chorde de
mesinegrosseur&tension,enraccourcis
fantdemoitié; ainsi lorsqu'on retient la
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mesmegrosseur & longueur de la chor-
de, jlla faut bander ou tendre,& tirer
quatre fois plus fort ; de sorte que si elle
estoit tendue parvne liure, il la faut ten-
drcparquatreliures, pour la faire mon-
teràl'octaue. La troisiesinemanière con*
féruela mesine longueur& tension, mais
elleneretient quelequart de la grosseur:
de sorteque la chorde doit estre quatre
fois plusdéliée pour faire l'octaue : par
oùl'onvoid que la raisonde l'octauepri*
sedesdèux"dernïeres manières,est dou-
blee de la raison prise de lapremièrema?
riieré : ce qui arriue semblablement à
touslésautres iwteruallesde la Musique:
par exemple, si l'on veut faire la quinte
par lés deux dernieres manières,il faut
doubler la raison sesquialtere,enprenant
la raison double sesquiquarte ; & si la
chorde est premièrement bandée auec
quatre liures, illa faut bander áuec neuf
liures : ou si l'on veut rendrela chorde:
plus déliée,ellenedoitauoitque quatre,
parties de íà grosseur de celle de neuf
pártieSiCecyposé, ilsemblequeles Phi-
losophes n'ontpas eu plus de raison de
dite que la proportion dé l'octaue est



de Galilée, Litt.U #$
double,& celle de la quinte sesquialte-

rc, que s'ils eussent dit quelles estoient
quadruple & scsquiquarte. Et Galike
confesse qu'il n'eust peu sçauoir s'il est
véritable, que les toursou tremblemens
de lachorde, qui fait ie son aigu dci'o-
ctaue, soient doubles ennombrede ceux
de ) a chordequi fait le son graue de ladi-
te octale ( parce qu il ne croid pas qu'on
puisse nombrer les tremblemens des
chordes, à cause de leur trop grande VÌ-T

stessclsseustesté lesondesdu verre,qui:
se fendirent en deux, lors que le son pas-
sa iusques à l'octaue. Mais parce que ce
frissonnementdes ondes ne dure pas as-
sez long-temps pour les compterbienà
l'aise;& tres-iustement,ila rencontré vne,
autreexperience,dontil vse pour cesu-
jet, laquelle consisteàracler vnepiece de
leton auecvn ciseau : car elle fait enten-
drevn sifflement,& vn bruit agréable,&
voir quant & quant vne quantité de
plusieurs ondes, ou plis parallèles ,gar-?
dansvne égale distance : & lors qu'elle
nefait point debruit,quoy qu'on coule
le ciseau dessus, Ton ne void point ces
ondes, peplus, quandon rackplus forr>
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le sonse fait plusaigu, & les ondes font
enplus£raridriombrc&plusprochesles
vnes des autres *

particulièrement lors
que l'on racleplus viste vers Textruité de
lalame : & mesine l'on sent vn tremble-
mentdans la main qui tient la plaque,
semblable à celuy qu'on sent dans la
gorge, &au larynx lors qu'on chante la
baflè.

11 a encore remarqué que les chordes
qui font la quintefurvn clauecin, trem-
blentau bruit de ladite plaquede leton,
& qu'apies auoir mesuré deux sortes
d'ondes, qui faisoient la quinte, ilyen
auoit quarante cinq vne fois, & l'autre
fois trente,qui font la raison de la quin-
te.

Voila ce qui la contraint de confesser

que la raison de cette consonance est
lesquialtcre, & que celle de l'octaue est
double. II fautdoncdemeurer d'accord
quelavraye raison des consonances,&
des autres interualles de Musique, se
doiuent prendre du nombre des bate-
mens d'air, qui vont battre le tambour
dcroieilk, pour se porter iufquesài'ct
prit.

Mai*
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Mais il est constant que Galilce n'a

passcçula manière de compter le nom-
bre des tremblemens d'vne chorde de
Luth, d'Elpinette, ou d'vn autre instru-
ments laquelle iay donnée& expliquéesi
clairement, qu'il n'y a nuile difficulté»
joint queks languettes des régales sont
encorepluspropres pourapperceuoirlcs
tremblemens du son, que n'est vnesim-
pkplaquedckton,

II remarque encore que la pesanteur
des chordes est aussi considérable que
leur grosseur : &qu'au lieu qu'és chordes
demesinematière, comme de boyauoU
de leton, qui doiuent èstre quatre fois
plusgrosses pour faire l'octaue,si ón les
prend de matière différente, par exem-
ple,que l'vne soitde boyau &1'autrede
leton, il suffit que lachordedé ietonpesé
quatre fois autant quecelle de boyau»
quoy qu'elle ne soit pas plusgrosse, ou
mesme qu'elkspit plus déliéepour faire
l'octaueen bas. Ò'òù il arriue qu'vn cla-
uecirt montéde chordes d'or, fera quasi à
laquinte d'vn autremontédechordesde
leton de mesme grostèur, longueur, &
tensionque celles d'or, parce que l'or est

Q
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quasideuxifoispluspesant: de forteque
ençcsujetla^pesanteur du mobile résiste
dauantage íla vistesse du mouuement,
quénéfaitsa grpsseur,contre ce qui arri-
íieanmobile,qui tombé plus viste,lors
qúíilest pluspesantenmesme volume, &
plus lentement,quand il est plus/gtos&
plùsleger.Surquoy l'on.peut voir tou-
tesles obseruations que i'ay faites des
sonsque font les chordes de toutes for-;

tesjde métaux capables d'estre tirez par
la.fìjiere, &d'estie bandezassez fortpour
faire éprendre des sons;

A^RTICLE XXIII. y*'-:

Dm vient Pagrément & la douceur des
iì confonantesi&pourquoy>

ffrde combien

rii'vne estplùs douce qste l'autre.
- -

f

u o i:M ^?.;/( -i. ; -:' •. '
-
-- v-.-ïi

;
E plaisirque l'onreçoit dedeux sons

J^Jdifférents que l'on oyt en mesine
temps:,'-.vient,de ce que les tremblemens
qùiles produisent sVnissentfouuenten-
seiribk fur lé tambour deToreille

, ou
áansl'iptaginatiou ;

ôílcdéplaisirYknt
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des tremblemens des sons discordans
qui s'vnissent fort rarement ensembley

comme il arriueà deux chordes d'esgale
grpsseur,matiere,&tension,dot l'vneest
csgale aucosté duquarré,& l'autreà ion
diamètre ; car elles font vn triton fort
désagréable, à cause de la des-ynion de
leurs tremblemens,qui font endurervn
tourment perpejtuel aui tambours parce
qu'ils sont incommensurablesôçirràtio-
nels, 6^ que l'vn le frappe tousiours à
contre-sens, & à contre temps de l'au-
tre.

Quantaux consonances, les tremble-
mens qui fontla principale ôcîa premiè-
re-, c'est à dire l'octaue* s'vnissentàcha-
que battementde laplus grossechorde:
car tandisquelle faitvn ;tour,laplusdé-
liée, oula plus couste en fait deux :dc
forteque la moitié des tremblemens du
fonaigu, s'vnit auec ccuxdugraue: au
lieuquëks tremblemensdes deux chof
desqui font l'vnisson

>
frappent tousiours

ensemble ; c'estpourquoy ellesne paroit
sentquecomme vne seule chorde* &ne
fontpointde consonance.

La quinte estencore agréable, parce
G ij
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que le tiers des trembkmeus du son ai-
gus'vnitauec ceuxdu graue;:>cardecha-
que ternairede tremblements du son ai,
gu, il y a deux tremblemens qui nes'v-
nissent point auec les deux tremblemens
duson graue; le son aigu de la.quatre/en
a; trois qui ne s'vniíîent point, & leton
n'vnit qu'vn seul de'cestremblemens, &
fcìdscraureíìieauec les huict autres. *

: Ce qui se peut expliquer par lignes
cn cette manière. Ima-
ginonsquela ligneA B,
ioit la grandeur d'vn
tour & d'vn mouue-
mcnt de la plus grande

chorde,& que CD, soit lagrandeurdu
mouuemcnt de la n oindrechorde, qui
fait le son aigude l'octaue, & puis diui-
sons A B en E, par.le milieu. Apres que
ìes chordes auront commencé leurs
inouuemens en A & en C, lors que la
moindrexhorde serà artiuec au poinct
Dyiáplus grandene seraqu'enE^áquád
la moindre sera de retour eu C,laplus
grandeseraen B i de sorte qu'ellesfrap-
peront cn mesmetemps, tant en B & en
Cyquemrk tambour dci'oreilk. hîous
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auonsdefíavnevnion.íDerechef$ tandis
quelàmoïodrèirade G en D,fràeD erí
G, l'autre ira de B enE^où-il nesc fait '

pointde coupí & puis d E en A ;de forte
quelasecondevnion des coups fe ferâen
A& én G,au lieu que la première fe fiai-
soit én C & en B

^ ce qui'n'importenpasj
car il suffit que les tremblemens dsi'ak
-frappent l'ouye eh mesmctemps., u }

-,L'on monstre la mesme chose de la
quinte ; $6 pour ce sujçfcléíinouuement
de laplus grande chorde soit repre&nts

parABi^cdiui-
!
îee en trofspar-

iîtksparíÈ^JP^
& le mouue-
ment de la plus

courte parCD
>

si ks choides commen-
cent à se mouuoir ensemble aux poincts
A.& G,la grandeestanten O, l'autre fera
cn D^de forte que letambour nereceura
que le coupD; &lors qu'elle retournera-
deD cn Qilagrpsseirad'O en B,& de B
enÒjâpresauoir frappé en B, fans estre
accompagnédu coup de la moindre : de
forteque cecoup se fait à contre-temps $
carte deuxiesmecoup n'est différenddu

G iij
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fikmmt|uë d0^B,^uin'essqùela.moï^
tie çPAfe.Or^cdmìnáantsonretour d'O
én^láinòindreíreuiéntdeCenD, de
íotóqjlielés coupsdèl'yne&Tautre s'v*
ûMtiii^ pour la première*fois:en^A& en
D í'ië^-âìîtrespériodes seifbnt tout de
rrréstn¥íd^manière quelà grande chor-=
d&îríîfïpfc

1
tou|eisíéulevn cqupentré les

deuxcoapsîtoussèuls de lamoindre/ 6c
iéfsêèohd CóUpídêda-grande vient tous-
^u^à^S'ViïiiPtee£lle-troi%íìne de- la
rríoiíìdífn.^óì oìj-oáj o!;n;;Tg'?j;Ir. ÏJ ..b
-í/iOò-il'Taut^'remarquer que le second
cotq>?lelâ MOindrg chorâfe se fait aussi-
tóstâprîs1;e|>remierde la gginde,; com-
inel6premier de la grandieTe fait âpres;
ligiplemierdelaïmoindre, & qu elles font
pâMpre*deux*fpísautàátd&ánnps attát
queideis^nir-i'dm^ìín úoumm pin-vA-yj
in<Ce-queiíex]plique$arTâwsegondè pei
tìPdêdekurYniojíífeísonsdoncqu'élle^
continuent léiir^0uu)cithentf>s'!&'parce)
quenòusles aúòns laisteeslèrì-A& túD;
fupj>osbns que ks-trois; paítkSj dè^la
gmndereprcicntehttrpkmó^tíèfiçi&\m
deuxde la moindreJeux toOíìierís^ tan-
disque lâmoíndrejradeD#G^ctidcux-
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moméns, Vautre ira d'Amen*Ó, aussi eâ

aétíx moments^
& puis d'O èh Bi
cnvrianôhientî
pù^elk-fràppé^
iitandis^que^la

mpindreest alteode* Gìeá^ilàquéîíéPv^
aussi frapper Vn momentâpres éri D^ah*
disque l'autrevadeB en O^sorteìque
cesjdeuxderniers coups solitairesse sont
laits.demptnènten;rn^méptí; Ôífinale^
menttandis quela grárìde ách'etìé son 4ei
cond tourd'O èn A>en deuxnîômcïî^là
moindre achcue son troisicsme'tpUrJ de
D en C en deux momens : de forte que
l'vniondela seconde période se fait par
les deux coups A & C, qui font du mes-

me costé. D'où il estaisé de conclure que
de six moments qui fe considèrent icy
dans les tremblemens de chacune des
chordes, qui font la quinte,le premier
coup se fait tout seul à là fin des deux pre«
miersmomens, k second tout seulà la
findutroisiesine moment, le troisiesinc
coupà la fin du quatricfme moment, &
finalement lequatriesme coup deux mo-
mensâpres, c'està dire àlafin duV.mo*

G iiij
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ment : de sorte que les coups ou battc-
mens de la quinte ne s'vnisient qu'vne
foisensixmomensj&quele tambour de
lqreille est frappé de trois battemens so-
litaires , auantqued estre battu de deux
ensemble

?
d'oùilarriuequelkadel'ai-

greur auec fadouceur,ce qui n arriuepas
a l'octaue.

Mais i'ay traitté si amplement de la
raison de toutes ces consonances, qu'il
estmalaiftdyadiouster : c'estpourquoy
i'acheue ce premier liure par la derniere
considérationqu'il fait dans fa première
iournee.
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ARTICLE XXIV.

la manière de représenter à laveucletrem*
blement des consonances , par .le moyen
des poids attathtx* À des filets

, ou a des
chordes.

PVISQVÌ les chordes, dont nous
auons desiaparlé,sontcn raison dou-

blee des temps quelles représentent j il
s'enfuit aussiqu'elles font cn raison dou-
blee des sons que l'on veut expliquer :
c'est pourquoysi l'on prend vne chorde
de seize pieds ou palmes de longueur
pourreprésenter le tremblement le plus
tardif de l'octaue» là chorde de quatre
piedsreprésenteraleplus viste tremble-
mentde lamefme octaue, qui fera dou-
ble cnvistesseduprécédent : de forteque
cette chorde sera deux de ses allées ou
mouuenaens, tandis que celle de feize
pieds né sera qu!vn mpuuemçnt JJ^C 1^
chordedumilieu qui aura neuf pieds de
long,fera trois de ics mouuemens, tan-.
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dis que celle de seize pieds en sera deux,
& celledequatre en fera quatre. Posons
donc que l'on vueilléauoir trois chordes
attachées en haut à trois cloux, lesquel-
lesvnissent autant dé fois leurs mouue-
mens ou frappent ensemble autant de
fois, comme font les trois chordes de
Luth, qui font les trois sons del'octaue,
vt^fol'fa^ c'està dire, qui divisent 1 octa-
ue harmoniquement,comme parlent les
Practicièns, oupoùr mieux dire, Arith-
methiquement, suiúant nos démonstra-
tions : cequi ârriùe lors qu*on met la
quinte en bas, & iá quarte en háut,& que
les nombres sontainsi diípo|ezisdeux>
trois, quatre

>
pour rçpresenterdes deux

mouuémensou trernblèmens1 de]la Baf-
fe, lestrokde la Taille, & les quàtredu
DèïsiiS.tDrToh trpuue lalongijeur des
chordespenduësà d.éscioux/poUrVepre-
sentcr ces niòutórnënspù tremblemens
à la yelië',^st doublant larâífoniksdits
«émbleméns^ ^elèiî%áVdantldsfraisons
dpùbkè^^htrélàlbhgùêur des'chordesí]
PàVConséquent riòusMauons lâ longueur*
déseizèfieaVpóur la plus; gràftdeicelic
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de neufpóur^la moyenne* & cèlle de
quatrepour la plus courte Í car cèlle de
seize piedsfait deux tours tandisque la
moyenneéii fait trois,& la plus còurteen
faitquatre; demanière qu'âpresquecel-
lé-cya fait quatre tours ou mouueméns,
clies frappent toutes trois ensemble,car
bien que la première & la derniere frap-
pent ensemble à chaque mogueméntuie
la première, & de deuxen? deux mouuc-
meiis de laderniercjnéántmoinseltes né
frappent pas ensembleàUéc la ìrtòyeiiríc,
parce;qu'il íàut^qúe lai derniere frappe
quatte bonps auánt quedVnir son mou-
uement3 auec k trpiíiesitíe coup' dé-là
hiôyenilc,lèquëls'Vnit aussi auec lé se-
cond^e^ûg#laprerròétó Or ilfátítre-
rriarquer qu^ cë<qûe- Qalíkéditque- -les

fpùrs deces chPtd^isèíolndrbnt^nseinj'
Meàc.toqUeqUâtïi'elstìeIn^uilefri^iít- de
la'pms-glatìe'chord^inësed^it^às êhr
tendre' tn; fortequ'elles Wé!fráp|>érítrpás
ensemble à chà^ue-secbnd rhoutiéirìént
décettéëhbrdè, còminè ilafrìuéèrvcfreti
mais seulèméht qu'eiiéï hé frappent pas
ensemblcdè*mesiriècôsté.à leur première
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période : car celan'arriuequ'à la seconde
période, comme nous auorisvcu aux
tremblemensdclfoctaue & de laquinte,
dans l'Article précédent. Mais ie con-
seiller ceux qui désirent auoir le plaisir
de voir cette rencontre de retours & de
mouuemens,deprendreks trois chordes
susdites^ dattacher vne balle demous-
quetà chacune

.* car âpres les auoir estoi-
{mees efgakment ou inefgalement de
lfur plomb oudeleur ligne perpendicu-
laire, ils les verront frapper ensemble,
comme i'ay dit, Ets'ilskurdpnnent des
longueurs qui soient en raison doublee
des trois nombres

>>

qui représentent l'o-
ctaue auec la quartedessous & la quinte
dessus, les chordes ne frapperont en-
semble qu'à chaque troisiesmé coup de
la plus longue,ou chaque«sixiesme coup
de la pluscpurte,§c^mçlmeíneLfrapperont

pas ensemble de mesine costé qu'âpres
chaquesixiefme niouuemenjtdesla-plus,
grande, & à chaque dòuzieimej de.la;
plus courte : d'ou l'on peu^ conclure
que cçttè division d'o#aue: n'estpas;si

-agréablequelaprécédente,dont ladou*
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ceur esta la douceurde cclle-cy comme
trois à deuxó c'est à dire, sesquialtere.
L'on peut semblablement faire la lon-
gueurdes chordes en raison doublee des
termes de laquintediuiseeen tierce ma-
jeure & mineure, c'est à dire en raison
doublee de quatre, cinq, six, dont les
mouuemenss'vnirontausiìsouucntcom-
me ceux de i'octaue qui a la quarte en
bas : ce qui prcuueresgalìtéde leur dou-
ceur.

Mais íi l'on fait des chordes qui re-
présentent les tremblemensdu ton, & du
demy-ton,elle* scrótfì long-temps íàns
s'vnirque cela fera grandement ctelplai-

sant} & íi on leur sait représenter des
tremblemens incommcnsurables,enfai*
sant, par exemple, leur longueur en rai-»
son doublee íju costé du quarré & de
ion diamètre^ ou de telles autres
lignes incommensurables qu'on vou-
dra, iamais elles n'vniront leurs mou-
uemens.

Si Galilée eust expérimentélesvnions
de ces retours des chordes, comme i'ay
fait, ileíitapperçcuquc la chosen'estpas
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guere agréable ; car le conpde la moin^
dre quf s'vnit auec le coup de la plus
grands, est si prompt &rautte si tardif,
que l'on a de lapeíned'en remarquerl'v -
nion.

lift du ftmnr Liure* \
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LIVRE S E C 0 N D.
DES N O V V EL LES

PENSEES DE GALILEE.

De U foret des colmmt ou cylindres
yfutuam les nûUHtlUs pensées

de Galikc.

P R* s auoir considéré la
force des prismes & cy-
lindres virezperpendicu-
lairement de haut en bas*
dans le premier Liure, ii
détermine leur force, &

leur résistance, lors qu'on les preíle de
trauers. Or bien qu vn cylindre de fer
peust porter mille litres auant que de
rompre,par la traction perpendiculaire*
Un en pourra peut-estre pas porter cent
entrauers,lorsqu'il «st seeUé>& attaché
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horizontalementàvne muraille perpen-
diculaireàrorison. H prétend donc de
déterminer la force & la résistance de ces
cylindres, & prismes, tant semblables

que dissemblables, en figure,longueur&
grosseur,pourucuqu'ils soient demesme
matière : & pour ce sujet, ii supposece
qui a este dçmonstré du leuier,â sçauoir,

que la force esta larésistance en raison ré-
ciproque de cellede ladistance d'auec 1e

soustien t & afin que son traicté nedes-
pende point d'ailleurs, il demonftrece
qui fuit dans le premier Article : car ic
diuise ce Liure,comme le précédent, en
autant d'Articles, comme ilcontient de
difhcuìtez, 11 fautfeulement remarquer,
que tout ce qui est dans les six premiers
Articles,se doit entendredes cylindres,
& des prismes sellez ou fichez dans des
murailles.

ARTIQ
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ARTICLE PREMIER.

V*n$ lequel U principekplussimplede tentes
les Mechamqnes est explique.

Deux prépositions dAnbimede*

ARchimedene suppose rien j sinoa

que lorsque deux poids sot égaux
entr'eux, ils font en équilibre,quand les
brasde la balancefontégaux :& puis il
demónstrequeies poids ineígaux,atta-
chez à des distances ineígales, íbnten-
core en équilibre, quand les distances
font entr'elles en raison réciproque des
poids : par exemple,si le bras d'vnc ba-
lance a a pieds de long, & l'autre 4, le
poids de 4 liuresattachéaubrasde deux
pieds fera en équilibreauec le poidsde
a liures attaché au bras de 4 pieds : ce
qu'il a desia faitvoirdansîe4.Chap.dc
ses anciennes Mèchariiques : où parce
qu'il í!y est coulé des fautes, nous vse-
rons de la raieíme figure qui y est,pout
restablir lç tout, suiuant le discourt de
Galilée,

H
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Soit donc le cylindre solide E V sus-

pendu par les extremitez à la ligneA B,
&souítcnupar les deux filets A E, B F, ii
est cuident que si on le suspend tout en-
jtier au poinct G mis au milieu de la ba-
lance A B, il demeurera en équilibre,
puisqu'il a la moitié de la pesanteurd'vn
epsté, & l'autre moitié de l'autre costé,
\Posons maintenant que ce cylindre

ïbpinégalementdiuiséparla ligne IS,&
que la partie IE soit la plusgrande,&IF
la moindre, íe cylindre ainsi diuisé de-
meure en mesme situation à l'csgard de
Ja ligne AB,moyennant le filetIH,le-
quel estant attaché au poinct H,soustien*
di a lesparties du cylindreEl& IF, fans
qu'il sefasse nul changement du cylindre
JÉ D, ou cíe la balanceA p.

La mesme choie arriueraencore, si la

pattiédu cylindre El, s'attache au filet
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M K pose.au milieu, &Tautre partie nc
changera point son assiette, si on luy at-
tache lefilet NL par le milieu.

Soient dons; ostez ses filets A C> HI &
B D,& qu'il ne demeurequeMK>& NL,
l'on aura encore requilibre en mettant
le poinct de suspension au poinct G»Et
partant nous auons deux corps pesaps^E
I,& ID suspendus des points MH de la
baiancçMJ^qui est en équilibre par se

moyen dupoinct G ; de forte que la di-
stance du poinct de suspension M, de lar

partie du^yjindreE^estlaligneGM>
& G H est)a çiistancçcle la suspensiondu

vNqus nîajjons donç:pJus maintenant
qu'à dernçjpftrer que; cjçs^jistâneeiî font
c^tr'eUe^est.pi;Cíp.9ç|ip;i^rjeciproqùe des
pòíd$,5Ìe$àdireq^ est
aceíledç.GH,comme.se, cylindiel Sest
au cyíjíárfeîJË :;^e^queí:se demonstrc
a)nsiv

.
-;;-•, .VM;K ;

VÌÎÏ/I
-.
.r: •'rnr,! ;.;r

Puis que' ía ligne; MsH est la moitiéde
ìaligneH A,& HNmoitié de FI,la li-
gne entière M N fera la moitié de toute
la balance A B, &partant elle fera esgase
à G B : & en ostant la partie commune

Hii
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G N^ M G qui restera, sera esgale à N B
qui restera, c'est à dire à H N : & G N
estant commune, MH&GN seront es-
gales : par conséquent, comme M H à N
H^ainsi H G à G M. Mais cómme M N à
HN,de mesme, la double à la double,
c est à dire AHàHB, ou comme se cy-
lindre E I au poids 1 F. Donc, par la pro-
portion esgale, en changeant, comme la
distance GMàGH,de mesme le poids
IF au poids IS

>
ce qu'U falloit prouuer.

-
Celapose, il est cuident que ses deux

cylindres El & I F, òu les deux globes
X ôc Z,àufquels l'on peut supposerqu'ils
font reduits, seront tousiours enéquili-
breaupoinct G, car la figuf^ rie chatígc
point le poids,pourueu quel'on vfe tou>
siours de mesmematière. Gecy:pbsé,ron
peut parler dclâ!fofcé& deìarcsistáée,&
du mouuemént& de là figureJ&rabstrà-
ctiónde là matière>oúconiò'ititement
auec lamatière : i'yn & l'autre est expli-
qué dansle secorid'àrticle. '•;,': ''-."' '
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ARTICLE IL

Vans lequel larMfondn leuier tant abstrufÇi

que matérielestexpiiqvee,

APRES auoir demonstré que deux
pesanteurs font l'equilibrc

,
lors

que leur cstoignemcnt du centre de la
balance font en raison réciproque desdi-
tes pesanteurs, il faut se souuenir de ce
qui a esté demonstré dans se cinquiesme
Chapitre des Mechaniques , à fçauóir
que le leuierHC estant mis fur k fou-

ittenË, pourleuerlcfardeau A, a mesme
raison à ce fardeau, lors qu'on fait abstra-
ction de la matièredudit leuier, & qu'on
le considèrecomme vne ligneMathéma-
tique, que la force H sumt pour esgaler

H iij
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la résistance du poids A, lors que H %

mesme raison au fardeau A, que la di-
stanceCE à la distance EH.

Majsquandon considère la pesanteur
du leuier,il est certainque la raison chan-
ge,parce qu'il en résulte vne force com-
posée de la force H iointe à la pesanteur
duleuierCD. Or.il fautremarquer que
ieme sers de la diction,/}»rce ou puistauce^

au lieu du moment de Galilée, parce que
nousn'auonspointd'autrédiction,

Soit donc le fardeau à leuer C AB,
par exemplevnepierre de taiÙe,dontse
centre dé grauité foitA, appuyé fur la
lignehorizontale C B, iusques à son ex-
trèmitéBs&que de l'autre costé, cette
pierre soit soustenuë par le lquièr H C sur
ksoustien gípar vne puiíiaiice mise en
H ; & que du oefítre A} & du poinctC
l'on tire leixseuiperpendic^lairesàl'O-
rizon>àseáttòirAG& C F.c

PREMIERE PROPOSITION,

IEduquelartsiftance dupoidsentier de U

pierre-,esta la puissance fít en raison eom*
po/eedeUdtstameitíJBà ladtstanct BC>&
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dt celledec Bà G Gy( lequel G est tropbas,
car il le faut imaginer cn mesme ligne
droite aucc Ç & B. ) Faisons comme la
ligne C B à JJG, ainsi EC à D, tout le
poids A estant foustenu des deux puis-
sances mises en B & en C, la puissance de
Ba celle deC, est comme C G à G B, &
en composant, les deux puissances B C
prises ensemble,sont commeÇ B,ouF B
àG B, ou comme E C à D. Or la puissan-

cedeÇ est à celledeH,commela distan-
ce H ÉàEC, donc en changeant toute
la pesanteurde la pierre A est à la puiísan-

ceH, commeH E à D :
Ór. la raisondeH

EàD est composcedeceiledeHEtEC,
&de celle de E Cà Dy c'est à direde celle
de FBouCBàBG, ce cjull falíoit de-
monstrcr.

ARTICLE III,
Jguetle est la force dessoliueduxpAUlielesa

ÍOri/onj & quelle longueur ils dotuent
avoirpourfe rompre eux-mefmes*

IL est certáiriqu'vnsoliueau, vne pou-
tre 5 vne colomnc ou autre piecc de

Hiiii
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bois, ou de telle matièrequ'on voudra,
ontbien de la forcepour résister à la ru-
pture, lors qu'on les selle dans quelque
muraille,& que l'on pèse dessus pour les

rompre;or la figure BCF feruira pour

trouucr la forcenécessaire pour rompre
toute forte de corps. Soit donc le soli-
ueaujoule prismeBDattaché à la mu-
raille aupoinct B

«
&que lepoids È soit

attachéàTextremitéD.OrilfautfuppO"
ferla forcequi romproit ce soliueau en
letirantperpendiculairementdchauten
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bas,ou bien horizontalementde B en C,
car l'vn reuiét à l'autre. Soitparexemple
cette forcede trois cens soixantedcgrez,
ousepoidsdetrois cens soixante liures,
iedispremièrementqueceprisrae,tìré&
forcépar se poids E au poinct D, se rom-
pra contre la. muraille au poinct B, car
cette piecede bois B C doit estre cpmme
vn leuicr, qui a son soustién aupoinct B.
Cecyposé,icdisque.

U. PROPOSITION.

Laforce appliquée en Desta la resisttnce de
ìcspcssèurd»soliueauJÛU à l'attachement
deta iasè B A% commela longueurD B à U
moitiéde Cespes/eurA B$&parconséquent
la reststence absolue'de ce soliueau

ì
((est À

diresarefistenceàestte rompit paryne tra-r
{fion perpendiculaire ) est d sa reststence
qu'il a considéréede trauers9par le móycn
du leuierD B, comme la longueur D B à
Umoiticdeïefpejseufb t%

MA ì s il faut supposer que la pe-
santeurduprisme^9^du cylindre
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nfest point icy considérée ì car ft on la
considéroisil faudròít ioindrclà moitié
de là jpeíantcúr B D au poids E, Or
il fàut âiioir recours a la figure de la
proposition précédente, laquelle scr««

uiraeneorea la quatrieíme proposition.
Oh il faut remarquer que cette figure
enseigne la manière de trouùer fans
expérience là force

y ou la résistance de
toutes sortes de colomnes, ou de pris-
mes, lors qu'ils font tirez perpendiculai-
rement de haut en bas, comme ie diray
àlafindeceLiute. Car ie reuiens main-
tenant ànostre sujet, & dis que par
exemple, si ce soliueau pesé deux liures.,
& le poidsE dix liures, Evaudroitvnze
liures:, d'autant que si le soliueau estoit
pendu au poinct D, il peseroit ses deus
liures;: mais parce que fa pesanteur est
esgasement distribuée par toute la lon-
gueur BD, les parties proches deBpè-
sent moins que ses plus cfloignees, de
maiìiereque toutes les partiesde ce soli-
ueau se reduisent à peser seulement au-
tant, que s'il estoit attaché au mitan du
seuierB E> ior lepoids attaché'au gqmct
Cadéux-foisÌ plus>de#>rce qu'au mitan
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deBD, & partant U faut seulement ad-
iouster la ïnoitiéde la pesanteur dece so-
liueau, ou d'vn cylindre donaé,aupoids
E ; par conséquent E ioint à la pesanteur
B D, a la mesme puissance au poinct D,
qu'auroit vn double poids auec toute la
pesanteurde ce soliueau,s'il estoitappli-
quéau mitandudit soliueau.

II rapporte la resistenced'vnè règle à
ceprisme, laquelleil faut aussis'imaginer
estrc arrestée fermement par vn bout,
comme lors qu'elle est attachée à vne
muraille i&parce qu'elle est ordinaire^
nientplus largequ'espesse, il conclud ce
qui luit dans la tròisiéime proposition,
àsçauoir
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IIL PROPOSITION.

Jgasilfaut vneforce QU pesanteur dautant
plmgrandepourla rompreparson cspeffèur^

queparsa largeur\que cette largeur est plus
grandeque ladite espejfeuu

IL faut icysupposerque le poids soitat-
tachéà l'extremitéde la règle, comme

à cclse du soliueau précédent. Or cette
plus grandereíìstenceprocèdede la plus
grande multitude des fibres,ou des au-
tres causes qui résistent : par exemple,
soient les deux règles íuiuantesdemes-

nt: longueur, largeur,espesseur, Ôc ma-
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tiere, & que la forceC soit tellement ap*
pliquceà la première règle AB, qu'elle
presse sur son espesseur, le poids C dok
estre d'autant plus grand pour la rompre
de ce sens, que lc poids F,qui la rompt
en pressant fur fa largeur, comme l'on
voit à la seconde régie C E, que la lar-
geurA B est plus grandeque l'espesseur i
par exemple , si vne règle est dix fois
aussi large qu espessc, il faudra dix fois
autant de forceou de pesanteur pour la
rompre par son espesseurque par sa lon-
gueur. * - '

Iladioustc en suite la comparaisondela
rcsistcnce&dc la pesanteur des prismes
& des cylindres,& dit que leurpesanteur
comparée a leurrtsistèníe

:
ìV?;! PKO PO$ÏT*OR

^4ugmen]teehra^nMubfeedè celU^e
leurs aìtoìi&mìhï*

C^ O M
MÏÍoh voitàïf priimé,oufolì-

^ueàujpfecéclcrit Ë P, allongé ius-
qùéf en FG^^l'àd^dòâ'tt^iA'l»^
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G G. Or ilest euideïit que leseuierG B

cròist iusquesa<*, êequelapuistahcc qui
presse, & qui agit contre la resistence,

pour le rompre en G, croist íuiuaiìt la
proportion deB£àBC.?ÌÌfpuis 11 faut
ioindré íà peíantcur CFa celle de C B*
laquelle croist en^eíme raitín que G B
à-B.Ç,' qui est la meíme raison des lon-
gueurs î4Ifi»fr^^ ces deux
augrnentatipns: de la longueur, & de la
pej^nteur, estant adiòustecis,composent
yacraìson des 4cux> laqueJUéeAeniaisi^
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doublee de chacune d'icelles; de sorte
qu'il faut conclure

V. PROPOSITION.

Jjlut la force des prismes & des cylindres
tfgaux en gïofflut, ,d* inesgaux\j$ lon~

guenry sont entieux en raison doublet de
teurs longueurs ', sest a dire guth/ont
comme les quarrczde leurslor^steuxi

ARTICLE IV, su

&< h- tffflw*desprisws&cjlinkesitant
cjgdux en longueur & inesgaux engrés
Jç0rfu*efgajix&grffi#r$inesgaux ën

,
soj^guessi :

&:fi%necbordejse)romptplus
aisément quandelle estplus longue*

»

L'&utheur détermine premièrement
la force des cylindres d'eigale longueur-
$e 4!ineígak grosseur par lajíòjíoiitiçri-
quisuse*
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VI. PROPOSITION.

%orsque les cylindres ou les.prìsmes efgaux

en longueur diffèrent en grojseur> leur ré-
sistanceestUn rai/on triplée des diamètres
de leursgrosseursiou de leurs bases*

CEqu'il prouueâpresâuoir considé-
ré la résistance absolueperpendicu-

laire,qui réside en leurs bases, car plus
labase est grande, &plus elle résiste à la
foreequî la violente, parcequ'ellea dau*

tant plus de fibres,ou de filaments,ou de
colle naturelle, qui lie les parties 4u
solide.

í «v
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ments oufibresde ces bases, commes'ils
éstoient reduitsauxcentres desdites ba«
ses. Cecypoíe, l'on trouuera que la re*
sistance de labascH K contre laforce F,
estd'autant plus grande que celle de la
base GI contre la force D, (lesquelléá
forces sont esgalcs à cause de Ieurs4e4
uiers esgaux ) que la moitiédudiamètre
KH estplusgrande que ïamoitiédudia*
mètre GI. r/. .-.:. ^.''>Ì;

C'estpourquoy la résistancedu cylin*»
dre FK surpasse celle du cylindreD G*
selon i'vneSc l'autre raison des cerclésH
K, & G I, & de leursdemidiamejtrcs, ou
de leurs diamètres : Or k raisonoses cer-
cses HK&GI, est doublee de celle de
seursdiamètres, donc la raison compo-
sce des deux précédentes, est triplée de
celledisdits diamètres,donc les resistan-*
ceides cylindres sont entr'cllcs'comme
leurs cubéssoíatìa leursdiamètres^

D'où il concludque le« résistances de
ces cylindres sont en raison leíqùiáltere
de celle desmeírnescylindres,", puisquo
les cylindres de méfraehauteur sont en*
tr'eux comme leurs bases, c'est à dire cr*
raison doubleede leursdiametrcs,&que-

I



ïjp Des nouuellespensées
láresistanceest en raison tripléedes mcs-
mes diamètres i de sorte que suiuant la
manière de parler de Galilée, la raison
de la résistance est sesquialtere de celle
d^ssolides,& en fuite de leurspesáteurs.
Voyez ce que i'ay dit dans le premier
Liûre,articledix-huictiesmepour l'expli-
cationdece langage.

}
A prés tout cecy, ilprouueque la chor-

de A Battachée en haut au poinctAine
ì se doit pasplustostrompre
aupoinctE>que dans vn
autre telqu'on voudra,car
;siilkmditquë le ppi4$ Ç
iôintau poidsdé la çhorde
BE, le rompfcen Eyiljes-
pond que,si le poids .Cest
attaché proche d'E,; par
exemple au i poinct F j i pu
que la chordèsoitattachée
aupoinct E,ie poiiictF sen-
tira ou portera le mesme
poidsC,pourUcu que Ton

y adiouste la pesanteur de
la chordeB E :&partant
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VII. PROPOSITION.
Laehordeferomptpar vneesgaleforce^ quel-

que longueurqu*diepuisse auoir.OR âpres qu'il a considéré les pris-
mes differcns en longueur, ou en

grosseur, il vient à ceux qui diffèrent en
ces deuxdimensions,& forme proposi-
tion suiuantcenleur faueur.

VIII. PROPOSITION.
Les résistances des prismes & des cylindres

ine/gaux engrosseur & longueur font en
raison composée de celle des cubes a leurs
diamètres, & de celle de leurs longueurs
prise ì rebours.

CEqu'il demonstré ainsi j que le cy-
lindre EG soit csgai en longueur
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moyenne proportionnelle entre A B, 6e
DE>qu?ïsoit laquàtriesme proportion-

nelle , & puis
que* I soit à S,
comme EF est
àBC. Etparce
que la resistácc

du cylindreÇA. est a celle deD G,cómc
se cube Afi au cube D E, ou comme la
ligne ABàI,& que la résistance du cy-
lindreDGestà celle de D F, comme la
longueurFE à GE,ou comme I à S, donc
comme la résistance d'A C à celledeDF,
ainsila ligue AB à S, mais AB est à S en
raisoncôposeed-A B àI, & d'íàS

*
donc

la résistance d*A C à la résistance de D F,
eíl

en raison composéede la raisond'A B
*I> òu du cuÇexl'A B à ceiuydeDE, &
de ïa raisondfî àS, oude la longueurd'E
F à celledeB Cice qu'il falloit prouucr.

Cccy posé, il considère encore deux
cylindres, ou prismes semblables,en fa-

ucurdeíquclsil donnecetteproposition
suiuantc, à laquelle nous ferons íeruir la
meíS^guro.

.
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IX. PROPOSITION.

Lesforces des cylindres semblables composées
de leurs pesanteurs, &àc leurs longueurs
comparées à des letúers, font entr elles en
raisonfefquialtere de celle des résistances
de leurs ba/es,

SO i E N.T ses cylindres semblablesE F
&C A, ie disque la force qu'à le cy-

lindre EF pour vaincre la résistancede fa

baseD E, est à la forcequ'a ce cylindreB
C pourromprefa base B A, en raison fcs-
cjuialtere de la résistancede la baseP Eà
la résistance de la base B A : & parce que
les forcesdessolides D F & C A, à l'ef-
garddc la résistance de leurs bases B A»
& D E, font composées de leurs pesan-
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tcurs, & de la force de leurs leusers, &
que la forceduìeïiierD F est cigaleà cel-
le du leuier G A>& que la longueurEFa
mesmeraisonau demidiamêtrede la ba-
seDE,que la longueurBC au demidia~
metrç de la b>ase BÁ, il s'ensuit que la
forceentièredu cylindreD F, est à celle
de3^<5> comme la seule pesanteur EF, à
la seule pesanteurB C, ou comme le cy-
lindre D F au cylindre AG, Or ils sont
en raison triplée des diamètres de leurs
basesAB^c DE; Sues résistancesdesdi-
tes basessont entrelles, commcles mes-
mes bases,qui sont en raison doublee de
leurs diamètres, doc les forcesdes cylin-
dres sont en raison scsquialtere de la ré-
sistance de leurs bases

>
de sorte que les

resistáces dessolidessemblables ne sont
pas semblables .-c'est pourquoy les plus
grands solides résistent moins aux acci-
densextérieurs 5 par çxemplc, vn grand
homme se blesse plus fort çn tombant,
que ne font les enfans,&vnegrande co-
lomne tombantde bienhaut se brise, ce
quin'arriue pas à vue fort petite colom-
ne. De là vient qu'entre vne infinité de
solides semb labiés son n'en trouue point
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deux qui ne soient differcns en leur ré-
sistance : comme l'on verra encore plus
clairementdans l'articie íuiuant.

B B M A R gj' E.

I'ay expliquédásle dix-huictiesmear-
ticle- du premier Liure, cornequoy reste
la raison scsquialtereâpres quel'ona osté
la raison doubleede la tripsee>&comme
la raison doublee est double,& la triplée
est triple; afin que cettemaniercde par-
lerne troublepersonne,

ARTICLE V.

^uilnyaqùvnseuleyMndreentrevne in*
sinitê difemblables^qHtpuisse estred'vne
mesmegrandeur, skns fë rompre defiy*

• tnesine.

'
. -

i.IAmaiscette difficultén'auoitestépro
»

posce par aucun que ie scache, c'est
pourquoy elle mérite vne proposition
particulière.

Ï. •. •uij
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X. PROPOSITION.

'Stitre les cylindres^ & lesprismessemblables

enpesanteurt Uny en a quvnfeuldr v*i-*

qûe> qui se reduise a lestât dé m pouuoir
plwsubsistersans je rompre} de forte que
tout autre tam sotspeupimgrandse rom,^
fïapârsóujiïoprepoidsy&
flm petitpourra encore résister * quelque

SOIT leprisme AB reduit à l'extre*
mité de sa longueur, de sorte que ie

moindreallongementle faíse rompre, ie
dis qu'il cstleseul &Tvniquc, entre vne
irifirîitédèsemblables,quipuîflcestrere-
quit a £ette extrémité; parce que tout
autresemblable plusgrand se romprapar
son proprepoids,òç tout autresemblable
pliis petit résisteraencore àquelque fbr-
ceVòutre ía propre pesanteur; Soitdonc
premièrement le prismeCE, plus grand
que BA, içdis queC E ne peut subsister
sáns se rompre par fa propre pesanteur.
Posons que la partie D est esgale à B A*
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Et parceque la résistancedeCD à celle

de BÂ,
est com-
me le cu-
be de la
grosseur
de CD
au cube

de la grosseur d'A B,ou comme Ie pní-
mc ÇE au mesme prisme AB^qui sont
semblables, il s'enfuit que la pesanteur
deCEestlaplus grande qui puisse estre
soustenuëpar la longueurdu prisme ÇBï
or la longueur GE est plus grande, donc
leprisme C E serompra.

Soit en second lieu, F G le moindre
prisme, l'on demonstré aussi (supposé
queF H soitcsgal à B A ) que la résistan-

ce de F G est a celle d'A B, comme le
prisnie F G au prisme A B,q*and la di-
stanceÀ B, c'estàdireF G,estesgale á F
G ; Orelleest plus grande,donc la force
du prisme F G mise en Gn'est pas assez,
grandepourromprele priíme F G.

D'oùil faut conclurreque l'on nedoit
pas garderlasimilitude entreles solides,

pourréduire tantde cofps que l'onvou-



3Ç8
{

Des nouvellespensées
dra,au mesme estâtde résistance, mais la
propositionqui fuitmonstre comme l'on
ydoit procéder.

XL PROPOSITION.

Vncylindreouprismeestantdonné de laplus
grande longueurqu'ilpuisse avoirsansft
rompre parfa propre pesanteur ; & vne
plusgrande longueurestant donnée, trou-
ùerlagrosseurd*vn mancylindre* onpHf
tnet quisoit leseuk & vntqueplus grand
fous cette longueur donnée, qui puisse re*
Jtsteràfaproprepesanteur.

II faut encore supposer la figure des
cylindresquisontdans lap. proposition,
laquelleon peut remietue à la marge du
Liure;mais afin doster ce labeur, l'on
trouueravne fueille au commencement
du Liure, qui se desployra & contien-
dra les figures qui se doiucnt repeter.
QVE B'C soit le plus grand cylin-

dre pour résister à fa pesanteur, &

que *' Ë soitlaplus grandelongueur don-

née, il faut trouuef quelle grosseur doit
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íi A,on comme kiigncDÉàO,i'auray
ceque ie demande,c'est à dire que la for*

ce du cylindre FE sera esgale à la rési-
stance de F D,

La force du cylindreF E est à cejle du
cylindreD G, comme lequarré de D Êà
celuy de G A, cestàdirecomme la ligne
EDàI,mais la force du cylindre D G,
est à celle du cylindre B C, comme le
quarréde D F auquarré deB A, oucoin»
me celuy de D Eàceluy d'I, ou coname
celuy d'Ià celuy de M, c'est à dire corn-
me Ì à O, donc par lesgahté de raison,
comme la force du cylindre F E à celle
du cylindre B C, de mesme la ligneD E à
O,ou comme le cube de DF à celuy de
BA, ou comme la résistance de la base
DFà celle de labaseB A, qui est ce que
Ton cherchoit.

Autre démonstration de la mesme pro-
position.

CO-I-T le cylindre HI, dont la base est
GH, le plus grand qui puisse souste-

air son propre poids auant que de se
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rompre, l'on cn trouuera vn autre plus

long qui aurala mesme propriété en cet-
te façon. Soit donc, par exemple, la
longueur donnée EB,& que le diamè-
tre de labasesoit A B,si l'on faitCD troi-
siesmepropo rtionnclle à G H & A B, la-
quelleseruede diamètreau cylindre FDV
de mesme longueurque B E, le cylindre
F D sera celuy que nous cherchons. Et
parceque la résistance G H est à celle de
B A, comme le quarréde G H au quarré
de B A,ou comme celuy de B A à celuy
de CD^ou comme lè cylindre B Eau cy*
lindreJD, ou comme la force d'A E à cel-
le deFD. Et que la résistance B E est à
celle deDF,comme le cube de B A au
cube de CD,ou comme la force GI,à
ccUc de B E,il s'enfuitpar la proportion
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inucrse,que la force GI esta celledeCF;
comme la résistance de GI à celle de F D,
donc le cylindre,ou leprismeFDames-
me raisonà sa résistanceoupesanteur,que
GI à la sienne. Mais l'articlequi fuit fait
encore laproportion plus generale.

ARTICLE VI.
XIL PROPOSITION.

le (ylindrt A C estant donné de telle force^

ou résistance^ que l'on voudra, & la fan»
guéurt D Eprtfe telle qu'on voudra^treu-
kerlagrosseurdu cylindrede cette logueur^
D E, lequel ait mesme raisinàsa résistan-

ceyqu a laforce du cylindre ACà lafienne.

II faut encore supposer la figure des
cylindresquisont dans la 9. proposition,
laquelleon peut remettre à la marge du
Liure ; mais afin d'oster ce labeur, l'on
trouueravne fueille'au commencement
du Liure,qui sedeployra & contiendra
ses figures qui se doiucnt repeter.
PViSQvfi la force du cylindre FEa

mesme raisonàcellede lapartieDG,
que ic quartéE D au quarréF G,comme
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Ton voit dans ladixiesmeproposition,&
quelaforcedu cylindre F G est à celle du
cylindre A C comme lequarté de FD à
celuy de A B,la force du cylindie FE a
mesme raison au cylindreA Cque ie cu-
bedeEDaucube d'AB,ou que la rési-
stance de la base F D à celled'A B;ce qui
se deuoit faire. D'où ilconclud,que l'on
ne peut faire des nauires,des palais,des
temples, des rames, desvioles, des chais*
nesde fer, ou autre artisic^d'vnegran-
deur semblable iufques à vne grandeur
proposée ; &que lesarbres,les hommes,
& les autresanimaux,ne peuuéht arriuer
a vne grandeur immense,quoy que pro-
portionnéeà rordinaîre,fans se corrom-
pre d'cu^-mesmes par leurs propres mas-
ses, & pesanteurs : ce qtfil fait voir par
vnosqui est seulement en raison triplée
d'vn autre ; desorterm'yn géant;ne peut
faire les fonctions d'vn homme, ny sub-
sister^ si ies os estant

5
proportionnezne

sontd;vitematière beaucoup,plus dure,
& plus résistante. Au contritejl^on voit
que la forcene se diminuepas en mesme
proportion que les corps íe diniinuent,
mair quelle s'augmente : de là viçnt
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qu'vn petit chien eh peut porter deun
autrcs,quoyqu'vn chcualeustde lapei-
neà portervnseul chcual desagrandeur.

Quant aux baleines, & autres gro»
poissons, la nature a pourucu que leurs

os & leur chair ne fussent pas u pesans

que ceux des animaux terrestres, & puis
ilsne s'appuyent pas fur leurs membres

comme font ceux-cy. Maisie laissecet-
te considération pour venir à vne autre
excellente proposition.

XIII. PROPOSITION,

Vn prisme ou cylindre estant donné auec st
pesanteur, & auec leplusgrandpoidsquil
puisseportery trouuerlaplusgrande Ion-
gueurqu'tlpuisseauoirysansse romprepat
saproprepesanteur. r; r

CO i T donné le prisme AC auec sa pc-^santeúr, & semblablement D. pour le
plus grand poids que ce prisme puisse

porter attaché au poinct C, il faut ?trou-
uer laplus grande longueurquéie susdit
prismepuistèauoirauaniquede rompre,

failòns
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faisons quecomme la pesanteur du pris-

me A C composée de sa pesanteur, &
deux fois autant de pesanteur qu'a le
poids D, ainsi la longueur C A à cellede
HA, entre lesquelles soit A G moyenne
proportionnelle, laquelle donne la lon-
gueur cherchée du prisme j parce que là
force du poidsD en C est esgale à la for-
ce d'yn double poids attaché au milieu
d'A C,lequel est le centre de pesanteur
du prisme AC,donc la force de la rési-
stance du prisme AC attaché au poinct
A, est esgale à la double pesanteur du
poidsDioioteà lapesameurd'AjÇílors
que le poids double dfD estattaché .a*
milieu d'A C ; & parce que comme cc
poids ainsi situé, c'est à dire comme 1c
double du poids D auec la pesanteurd'A
,C est à lapesanteurs C, ainsi H Á à G A,
entre lesquellesA u est moyennepropos»
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tionnelle, il s'ensuitcjue lepoidsdouble
déDioint à la pesanteurA G est à la pe-
santeur HCj comme le quarré de G A à
cellé d'AC '.mais là force pressante du
prismeGA est à celle d'A C, comme le
quarréG Aau quarréA C,donc A G est
la plus grande longueur que Ton puisse
donner au prisme AC, ce qu'il falloit
trouuer.

ARTICLE VII.

De la force des cylindres, lors qu'ils ne font
plus attachera vnmur}comme les précé-
dent , maù qu'ils portentseulementfur
quelqueappuydans vnpoinç?prit au mi-
lieu', ou entre leursextrémités

AP n ES auoir considéré la forcedes
prismes & cylindres attachez par

vn seul bout, afin d'appliquer le poids à
l'autre bout, il faut voir quelle est leur
force,bu résistance lors qu'ils sont sou-
stchus par leurs deux bouts, ou feule-

ment parquelquepoinct pris entre leurs
exjremitez.
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XIV, PROPOSITION.

tedy doncpremièrement qne U cylindrepesant
surfoy-mesmesera reditit à sa plus grande
longueurqu'ilputsfeauotrauant que de ft
rompre, soit qu'on Cappuyé par ses deusc
extremitez,oufeulement droit au milieu,
lorsqu'ilferadeuxfoisaussilongqueceluy
qutist seellé dans vn mur, ou autrement
attachépari'vnedefes extrémitéz*

C^ O M M E l'on voit en cette figuré, car
_,B A C représentevn cylindre rom-

pu au poinct A, ne pouuant se soustenir

sur le soustien du milieu G lorsqu'il a la
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longueur B C. Or ce sousticn représente
le mur, auquel on Tattacheroit, il sou-
stiét BC & D E demesme que s'ils eussent
eíìé attachez fur lappuy G. La mesme
chosearriue au cylindreDE appuyé par
les deux extremitez fur les appuisD H &
EI, car^ì tost que fa moitié D F sera si

longuequ'ellene pourra subsister fichée
dans vnmur,au autrement,attachée au
bout D, elle se rompraau milieu. Cequi
sert pour sçauoir la force des bancs,des
tables, des barres, des poutres, & soli-
ucaux, cV.de tout ce qui s'appuye fur les
deuxextremitez.

Mais la question que toucheAristote
en vn sens, est plus difficile, la prenant
vniuersellemetit, à sçauoir quelle force
peut rompre vn baston ou cylindre que
l'on prend par les deux extremitez auec
les deuxmains, en lappuyant fur le ge-
noiiil, car la question est réduite au le-
uier, lorsque les deux mains sont éta-
lementestoigneesdu mitan, soit qu'elles
en soient peu ou beaucoup estoignees*
mais lors quelles en sont inesgalement
esloignees,il ne faut pas s'imaginerque
la rupture soit aussi aisee que lors que
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leur estoignementestesgal. Comme l'on

voit au cylindre A B qui se rompt par le
milieu au poinct C ; maissilegenoiiil ou
lappuydu mesme cylindre marqué par?
D E est au poiactF, il faut beaucoupplus
de forcepour le rompre j car les forces A
& B sont départies cfgasemcnt, mais 4a
distanceD F diminuants la forcemise en
D est moindre que lors qu'elle esten A,
suiuaut ia raison de la ligne D F à C A, &
partant elle doit estre augmentée pour
estre esgale a la résistance F, ou pour la
surpasser. Mais la distance D F sc peut
diminuerà l'infíny à l'esgard de celle d'A
C, donc la force qui doit estre mise en D
pour estre esgale à la résistance F peut
croistre à rinfìny. Au contraireplus F E
deuientplus grand que CB, & plus la
forceEesgaleà la résistance F doit estre
diminuée î Or cçt,t;ç distance F E compas
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rce à la distance CD ne peut croistre à
i'infiny, quoyqu'onapproche tantqu'on
voudra F vers D, car elle ne peut estre
deux fois plus grande, partant la force
mise en E pour eígaler ia résistance F sera
tousioursplus de lamoitiéde la force mi*
seen B ; D'où il estaise4e conclure qu'il
faut tousiòursaugmenterà l'insinyla for»

ce coniointe considérée en E &D,àpro-
portion que F s'approche de D. Or lá
proposition qui fuit monstre combien il
faut plus de forcepourrompre ces cylin*
dfes,suiuant le poinct diffèrent pris en-*
trirleurs extremitez, auquelTappuy est
appliqué,

f
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ARTICLE VIIL

De laforcenécessaire pour rompre vn boston
furlegenoùily en le prenantparses deux
extrémités auec les dcîìx marnssé* en
mettant legenoùilen tellieuqu'on voudra
pris entre lefditesextremitez,

u ; ;

XV. PROPOSITION,

Ayantmarquédeuxpointsentre les extremi-
tezd'vn cylindre,pat lesquelsf* rupture
fi doitfaire, lesrésistances desespointsfe-
ront érìriUcskernine les rectanglesfaits
des distances^desditspoints prtfesxontrni*

- " remerit>s - ;.wib>! ,:; ,,;._•; w;-1;-,

'-Ç\ V'À sB' soient/ ses moindres forces
/^ipOur rompre le cylindre au poinct
C,&EFsoient les moindrespourle rom^
preau poinct C,iedis que la forcéABa
mesineraisonàcélled'EF^quelerectan-
gleADB au rectangle ACB^ parceque
la forceA B est à la force Ë F en raison
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comppscedela force ABà celle de B à

Fiôcdeeelle de FàFE;mais comme la
force ABà cellede B, ainsi la longueur
BÀàÂC,&.commclaforce BàF,ainsi
la ligneD B à B G, &çómmé la force F à
FE, ainsi la ligneDA àA B, donc la for-
ce A B à 1a forceíEI* estenraison compo-
sée de^ troís susdites, à sçauoir de la li-
gneBA*AC,deD£àBÇ,&deDAà
AB- Maisdes deuxDAà AB*&d AB
àACysee^m^oscdaraiíondepíA àAC,
donc la force AB à celle d EFesten pro-
portion composéede celle de DA à A C,
&de4elsedeDB à B G^ Oïlerectânjgle,
ADB;à çeluy d'AOB esten proportion
composée de la mesme D A à A G, & de
D-B a B G*donc la force A B aEF 'rocs-,
meràisonquelerectangleAD B à celuy
d'A GiBïq està direque là résistance que
iecylindreâpourestre rompuenÇ, està
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cellequ ilá pour estrerompu en D, com-
me le rectangle AD B à celuy d'ACB,
ce qu'il faíloit prouuer. D'où dépend la
solution du Problèmequi suit.

XVL PROPOSITION

Lcpoids estant donné pouf rompre vn cylin-
dre^ oft vnprismedroit au milieu,ousa ré-

sistance est U moindre de toutes,vn autre
plusgrand poids estant donné, troeuer le
pointaân cylindre, ou ce plus grandpoids
faste'leme/mesffetqueleprtccflcnti '"""'"

QV
B ce plusgrand poids soit au pre*

mier comme la ligne E àF, il faut
trouuer vn poinct dans se cylindre au-r
quelle poids soit soustenu comme le,
plusgraud;soit prise la mesme propor-
tionnelle G entre E F* & que A D soit
a S çommeEà G, S sera mòincliequ^AD.
Sòk AD le diamètre du cercle :ÁHD,.
dans lequel sok appliquée s%H esgale 3
S,& iointcHD,àlaquelle soitfaiteeígaM
le DR, se dis que le poinct R est: celuy
que nous chetchionsaauquel le second
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sepremier D misau milieu. Soit fait le
diamètre sor AD moitié d'A Bí& soit
tirée la perpendiculaire RN, & iointeK
D. Et parce que ses deux quarrezNR,
RDsontcsgauxà celuy de ND,ou AD,
c'cstàçlireaux deuxquarrezAH,HD>&
HDestesgalau quarré D R, il s'ensuit

que lequarré NR,ou le rectangleA R B
sera esgal au quarré AH, c'est à dire au
quarréS, Or le quacréSest à celuy d'A
D, commeF à É,oû comme le plusgrand
poidsen D au second plus grand poids,
donc ce second poids fera en R ceque le
premier grand foisoiten P,quiest ce que
nouscherchions.

„U reste feulement à tróuueria figure
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quedoit auóirvn solide pour résister es-
gaiement en toutes ses parties, de sorte
qu'il rompeaussi aiíement par vn mesine
poids dans chaque lieu où l'on lemettra:
ce que nous feronsdans l'article qui fuit.

ARTICLE IX.

J>e la figure que doit auoir le sbUde pourfe
rompre efgaiemtnt en ulpointtque son
voudra : lequeldoitestreparabolique.

CI l'on s'imagine le prisme ou soliueau
^B PGA,ia ligneparaboliquemarquée
déB áA,dóneralafigure dusolide ABC,
qui se rompra aussiaisément par le poids
appliqué au poinct I ou Y, comme au
poinctA, ou en tel autre lieu qu'on vou-
dra. Or il est aise de marquer cette ligne
en poussant tellemét vrieboule du poinct
B fur la surfacede ce prisme vn peu pen-
chant sur l'orisondu costé de C A, quel-
leaille finir son mouucment en A, car elle
marqueracette ligne s'il y a vn peu de
poussièrefur le plan B P C A,oubien l'ou
aura cette figure en laissant panchervne
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petite chàiíhe sor deux clous attachez
horizontalement à yn mur perpendicu-
lairement à Torison y laquelle descrira
vneparabole entiere,dontlamoitiédon.
liera la ligne AB* L'AUtheur monstre
quantitédebelles choses de cette ligne
dans deux figures particulières. 11 est
aisedeponctuer la ligne marquée par la
chaisnesur du papier, pour transporter
lamoitiédecette parabole,c'est à dire B
FA,surleprisme,duquelon veut oster le
solide parabolique. Où il faut remar-
quer que le triangle mixteragne A P B
circonscrità lacsern ieparabole ABC est
îetiersdu prisme G AP,commeil prou-
ue en monstrantqu'iln'estnyplus grand
nypluspetìtque ledit tiers. ï

Mais la^chose mérite bien destre ex-
pliqueeplusau long,& pour ce sujet ie
mets icy sonLemme^qui vaut bien vne
bonneproposition. •>



detjalíltétLtolfù 157

StFon4deuxbalancés, oudeux leuiers tulle*
psént àíuifezpar leurs soistiens, que les
deuxdistahcesiíoìtìés:deuxpUisiancesfont
dppMquees,fiiehtenrai/en double des di-
stantesoùfont les résistances

t
&quecesre-

sistAncessoient entr eiles comme leurs di-
stancesjesputst^nceeqùiso^iennentfe'*
rontefgales.

ÇOÌËNT ses deux leuiers AB,&CD,
-telsernentdiuisezpar leurs soustiensE
F*que ladistance E B soit à la distance F
D, eln raisondoublede la distance EA à
ladistanceF C, ie dis que les puissances
mises eíi B & D soùstiendront les rési-
stances A&C,pour estre esgalcs entr-
elles.^

Que GEsok moyenne proportion-
nelle entre B E,& D F, donc comme B E
àGEyâinsiGEiDF,ôcAEàCF,fcla
résistanced*Aà céllc deC. Etparccquc
eômcG EàDF,ainsiÀEC F, iUetfuit
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qu'en changeantsGE est à E A, comme

D F;àj* Gi&partant ( puisquelesleuiers
sont diuisez proportionnellement aux
poinctsFE,) quand la puiíïancc qui est

en D, laquelleestesgale a la résistance de
C, sera en Cécile sera esgale à la mesme
résistance de C en Aimais la résistance
d'A est à celle de C, comme E A est à C
E,ou B E à G E,donc la puissanceG,ou
D mise en B, soustiendra la résistancemi-
se en A,ce qu'il falloitprouuer.

Cecy estantposé,soit descritcla ligne
hyberboliqueBHA,surlecostédupris-
me B P C A, de laquelle le sommet soit
A,& que le prisme íbit coupé par cette
ligne, de sorte qu'il ne demeuré que le
solideB C A,comprispar labase du pris-

me BC, &par la ligne courbe BIH íE
A,ie dis que ce solide résistera par tout
eígalemcnt. Que la section Y B sou pa-
rallèle à D',Ç, & soient entendus deux
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leuiers soustenus par A C, de sorte que
la distance de l'vn soit A C, CB, & de
l'autre A Y & Y Z i parce que dans la pa-
rabole BA C, CA est à AY, comme lc

quartéde B C au quarré YH> il est cui-
dent que la distance du leuier A C, est à
ladistancede l'autre A Y, en raison dou-
blede la distance C B, à cellede H Y. Et
parce que la résistanceesgale au leuier G
A est a cellequi est esgale au leuier AY,
en mesme raison que Te rectangleB Cau
rectangle H Y, qui est la mesme raison
que celle de B C àCY, quisont les deux
distances des leuiers, il est euidentpar lc
Lemme précédent, que lameímé force,
quiappliqueeàla ligne Z, est esgale à la i
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résistanceB C, sera aussi esgale à la rési-
stance H Y. L'on monstrera la mcíme
chose de tel autre poinct qu'on voudra,
pris dans ectté ligne parabolique,donc
ce solide parabolique résistera par tout
csgalcment*

Òr il est certain que ce qui reste du
prisme,âprescettesection, ou retranche-
ment conique, est le tiers dudìt prisme,

parceque la demieparaboleB AC, & le
rectangleB A,sont lesbases de deux so-
lidescomprispar deux plans parallèles,
qui sont en mesme raison que leurs ba-
ies i Mais lcrectangleB Acstsesquìaltc-
redela demie parabole BHAC,donç
âpres l'auoir coupée, il ne reste que le
tiersdu prisme.

COROLLAIRE.

L'vtilité de ce solide parabolique est

tres grande,pourceque l'on peut dimi-
nuer ia pesanteur des soliueaux, & de
tout cequi fert en cette qualitéà l'Archi-
tecture, de trente-trois liurespour cent,
jans en diminuer la force i ce qui peut

encore



Vt$Wt*%3tà& têt
éflcore-«'accommoder aux nauires\ &
dáns les autres machines,ou la legeretâ
est;grandement requise, & recomman-
dées xar elle est de tres^grande impor-
tance ; de sorteque si ses Architectes &
ses autres artisans sçauentvser de tous les
auantages de laparabole, ils surpasseront

tout ce que l'on a veu iusques à présent,
& feront que tous apprendront l'vfage,
& labeauté des trois sections Coniques,
à sçauoir de laparabole, qui sert pour les
miroirs, &de ^hyperbole, &Telypse
qui donnent les figures proprespour fkt-

rc des lunettes ste longue & de courte
veué,des meilleures de toutes les po(u>
hies, fans parler de ce qu'elles peuuent
apporter aux concerts, dont i'ay parlé
rres-amplementailleurs.

ARTICLE X.

De la force ou résistance des cylindresctenfezl
comparée d telle des cylindres pleins &
solides,,

ï *AiR&lánatutescseruentde cylinï^dres creusez^ comme l'on experimenj
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teaux canaux des fontaines, aux arque*
buses, cannes, ou roseaux, aux os des
oyseaux,aux espics de bled, & en mille
fortes de chalumeaux,quimonstrent les
effets de la nature , comme iì elle co-
gnoissoitquepar ce moyen la forces'aug-
mente fans augmenter la pesanteur. Car
vn tuyau creusé, soit de bois, de metail,
ou d'autre matièreest beaucoupplus fort
qu'vn cylindre desgale longueur& pe-
santeur,& par ce moyen son peut faire
les lances plus fortes, quoy que plus lé-

gères,comme l'on YOÛ dans les proposi*
tionsquisuiuent. *

XVII. PROPOSITION.

Deuxcylindres efgaux,& d*ç/gale longueur,
dont tvn eftcreux\& l'autreplein &soli-
de,fontentr eux en mesme raison que Ut
diamètres de leurs basesi

IEme sers de la figuredes cylindresde
la treiziesme proposition pour expli-

quer cellc-cy, qui n'a besoin que des
deux plus grands cylindres,desquels 'â
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faut maintenant supposer que le plus
gros F D estvuide,&que celuy du milieu

E A est tout plein& solide, comme si OH
l'auoitosté de dedans le plus gros.

Cecy pose que ces deux cylindres
soient d'esgale pesanteur& longueur, ie
dis que la bande circulaire, qui reste
âpresque le cylindresolideen a estéosté,
estesgale à la base du cylindre solide, &
que laforce du vuide estplus grande,car
bien que le solide E B soit esgal en force
à F D, lors que Ion les considère comme
de simples leuiers,parce que leurs deux
appuis D& B font esgalementesloignez,
des boutsF & E,neantmoins le cylindre
vuide F D est d'autant plus fort, que U
solide E B* que son contreleuicrCD est
plusgrandque B At

L i)
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Quant à la forcecléscylindresinesgaux

en pesanteur, & esgauxen longueur,l'on
trouue la proportion de leur force,&ré-
sistancepar le problème qui suit : 11 faut
donc conclure que la résistance du cy-
lindre vuide précédante est à celle du
plein consolide, comme le diamètre de
la base de celuy4à, au diamètre de la
base de cetuy-cy.

XVIII. PROPOSITION.

yn cylindre creux estant donné„ trouuer v/t
cylindresolide d'efgale longueur qui luy
Mttf&l'

QVE le diamètre de la base ducylin-
dre donné soit A B, & le diamètre

du vuide CD
>

appliquez la ligne AE
dans le cercle, esgale au
diamètre CD, & soignez
BE i & parceque l'angle A
Ê B est droit, le cercle sur
AB est esgal auxdeux cer-
cles furA E & B Ei mais A

E est lc diamètre du yuide^donc leccr-
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clesurEBseraesgalà la bande circulai-

re, A C,P B, & par consequent le cylin-
dresolide,qui a BE pour la base de son
diamètre, sera csgal au cylindre creusé
esgal en longueur. Mais faisons autre-
ment la démonstration.

XIX. PROPOSITION,

Trouuer la raison de la résistance de deux cy-
lindres quels qu'ilssoient

^ ponrueu qu'ils
soientdemesme longueur.

CO i E N Tles cylindres A E, & R M d'es*
gale longueur, l'on aura la raison de

leurs résistances,si Ton trouuepar la pro-
position précédente, lc cylindre IN es-
gal à E A : & puis ayant trouué la qua-
triesore proportionnelle de I L, R S, à
sçauoirV, ie disque la résistance du cy*
lyndre A E est à celle du cylindre R M,
commelaligneABàlaligneV. Car A

fr W
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,Bestantefgalen longueur à E F, la rési-

stance du cylindre vuide sera à celledu
solide, comme AB à DE, mais la rési-
stance du cylindreD F est à celle du cy-
lindre HI, comme le cube D Eau cube
G H,oucommeD Eà V^donc la résistan-

ce du cylindre creux A E est à celle du
cylindre G í, cornme B A à V, ce qu'il
falloktrouuer.

fin duftcondlÀute*
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LIVRE TROl SIÉSME.
DES NOVVELLES

PENSEES DE GALILEE.

Du mouuement efgal ou vniforme*

E Liure donne la science du
mouuement esgal, &vnifor-
me en six propositions, &n'a
qu'vne définition, à sçauoir

que ce mouuement eit ceiuy dont les
parties parcouruespar vnmobile en tou-
tes sortes de temps esgaux,sont esgales :
il adiouste,en toutesfortes de temps esgaux,
à lanciennedéfinition,parce qu'il peut
arriuerque les espaces parcourus en de

% moindres parcelles des parties de temps,
^uoy quesgalcs,nesoient pas esgaux. II
déduit les 4 axiomes suiuans de cette
définition, L iiij
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Premier axiome. L'espace parcouru

dans vn plus long temps par le mesme
mouuement esgal, est plus grand que
l'espace parcourudans vn moindre téps.
II. Le temps pendant lequel vn plus
grand elpace est parcouru par vn mou-
uement esgal, est plus longque le temps,
pendant lequel vn moindre espace est
parcouru.
III. L espaceparcouru d'vneplus gran-
de vitesseen mesme temps est plus grand
que l'espace parcouru d'vne moindre vi-
tesse.
IV. La Vitesse, par laquelle vn plus
grand esoace est parcouru en mesme
temps clfplus grande que la vitesse par
laquelle vn moindre espace est pai>
couru»
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Théorème i. Ï>ROP. L

horsqu-vnmobile meu esgalement, & ivnt
esgale vitesse parcourt deux effaces, les

temps qu'il employéfout entr eux comme
les effaces*

CA
R que lemobile meu esgalement

parcoure les deuxespaces AB, B C
d'vne esgale vitesse, & que DE soit le
temps pendant lequel le mouuement A
B se fait : & E F le temps durant lequel se
fait le mouuement B Ç, ie disque le téps
D E est au temps E F, comme l'espace A
Bt à l'espace BC. Que les temps,& les
espaces soient prolongez d'vn costé &
d'autre vers G H &ÍK, & soient mar-
quez fur A G tant d'espaces qu'on vou-
draesgauxà A B, & autant de téps en D
I, esgauxau téps D E. Etpuis soientmar-
quez fur C H tát d'espacesqu'on voudra
esgauxà C B, &autant de temps furF Kt
esgaux au temps EF. LcípaceBG&lc
temps E I seront esgalement multiples
de l'espaceBAs&du temps E D^uelque
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nombre cVelpaces^: de temps que l'on
puisse prendre Î

semblablementTejpacc
H B & le temps K È seront eígaiemcnt
multiplesde reípace B À, & du tempsE
D,quelquenombred'espaces & de téps
que l'on puisse prendre Ï semblablement
l'espaceH B, & le temps K E serontesga-
lement multiples de l'espace C B & du
tempsF E. Et parce que D E est le temps
dumouuementqui se fait fur A B, tout
EI sera le tempsde tout B G, parce que
nous supposons le mouuement esgal.
Qujil y ait sur EIautant de temps elgaux
au tempsD E, comme iiy a d'espaces fur
B G esgaux à l'espace B A, l'on conclura
aussi que K E est le tempsdu mouuement
faitsurHB.

Or puis que lemouuement est suppose
esgal, si l'espace G B estoit esgal à l'espa-
ce B H, le tempsIEseroitesgal au temps
EKz&siGBestplus grand qucBH,IE
fera aussi plus grád qu'EK,&s'il est moin-
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dre, il seramoindre. Nous auons donc
quatregrandeurs, lapremière A B, la se-
conde BC,la troisiesmeDE, & la qua-
triesmeE F, & nousauons pris des equi-
multiplesde lapremière, & de la troisies
me, ou de l'espaceA B & du tempsD E,à
sçauoir le temps IE* & lespace G B

>
&

i'ay demonsoéqu'ilsestoient esgaux, ou
qu'ils estoientplus ou moins grands que
le temps E K, & l'espace B H equimulti-
pies de la seconde & de la quatriesme.
Donc la première,c'est à dire l'espaceA
B, a mesme raison à la seconde, c'est à
dheàrespaceBQque la troisiesmeàla
quatrieíme,c'està direque le temps D E
au temps EF, ce qu'il falloit demonstrer.

Theor.2. PROP. IL

Si le mobile parcourt deux espaces en temps
esgaux, ces estâtesferont entreux comme
les vitesseÌ 5 & files effacesfontcomme les
vitestés^lestempsferontesgaux.

C01 E N T dans la figure précédente les
°deux espaces AB,CB^parcourus en
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des tempsesgaux,& l'espace A Bauec la
vitesseDE,& l'espace BC auec la vitesse
E F, ie dis que l'espace A B est à l'espace
B C, comme la vitesse DE à la vitesse EF,
car si l'on prend, comme cy-deuant, les
cquimuitiples, tant des espaces, que des
vitesses, en telle multitude qu'on vou-
dras sçauoir G B &1E multiple d'A B
&DE>& semblablement H B & KE mul*
tiples BC&E F, l'on conclura la mesme
cliose, que cy-desius, à sçauoir que les
multiples G B, IE seront pu moindres,
ou cigales*ou plus grandesque les equU
multiplesB H, &EK i donccettepropo-
sition est demonstrçe.

Theor.3. PROP. III,

LejJemps des mobilesporte\de différentes
vitessesparvn mesme efface^ font en rai-*
son rettproquedesdites vitestes.

C 01 T A laplus grande vitesse, & B la
^moindre, & que selon l'vne & l'autre,
lemobilescmeutde C enD,ie dis que
le temps, auquel la vitesse A parcourt
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Theon4. PROP, IV.

Sideuxmobilesfontporte\d'vn mouuement
èfgal,tè'neantmotns d'vne Musse inef-
gale,les espacesqu'ils fonten ìemps mf
gaúx,frrohten raison composée de la rair
son des vitesses, & de celle des temps.

SVP POSONS que les deux mobilesE
F soient meus d'vn mouuement es»

gai, ou vniforme,& que la raison de la
vitesse du mobile E soit à la Vitesse du
mobile F, comme Aà B, & que la raison
du temps auquel se meutE> soit àutéps,
auquel se meut F, comme GìD, ie dis
que l'espace parcouru parE, auec la vi-
tesse B dans le temps G, est à l'espace
parcouru par F auec la vitesse B,dans le
temps D, en raison composée de larai-
son de la vitesse A à la vitesse B, & de la
raison du temps C au tempsD.

Que G soit l'espace parcouru par E,
auec la viteste A, dans le temps C,& que
G soit à I, comme la vitesse A à la vitesse
B : Et que I soit à L, comme se tempsC



de Galilée. Lw. IIK 175
au tempsD, il est euidentque I est l'espa-
ce, par lequel se meut F en mesme téps,
auquelE aparcouruG,parceque les es-
paces GIsont comme les vitesses A B.

Et parce que I està L, comme le temps
CautempsD>& que I est l'espace par-
couru par le mobileFdans le temps C,
L sera l'espace, parcouru par F dans le
temps Dauec la vitesse B. Or la raison
de G à L est composée des raisonsde Gà
I, & dlà L,à sçauoir des raisons de la vi-
tesse A à lavitesse B, & du temps C au
tempsDi donc ^propositionest vraye.
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Theor.y. PROP. V,

Si deux mobiles font mem d'^n mouuement
vnifowe> & que les vitesies fotent inej*
gales> & les e/pdces inefgaux, la raison
des tempsfera composée de la raison des
espaces,& de celle des vitesses prises réci-
proquement.

SO i E NT les deux mobiles A B, & que
la vitessed'A soità celle de B,comme

V àT,& les espaces parcourus,comme
S à R, ie dis que la raison du temps, au-
quelA est meu, au temps, durant lequel
B est meu,cst composeede la raisonde la
vitesse de T à celle d V,& de la raison de
l'espace S à l'espace R. Que C soit le téps
du mouuementA, & que le temps C soit
au tempsE, comme la vitesse de T àcelle
d'V. Et parce que C, est se tcmps,auquel

A parcourt l'espaceS^aucclavrtefleV,&
que
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que comme lavitesse T du mobile B est à
la vitesse V, ainsi lc temps C au tempsE,
lc temps E scia celuy, que le mobile B
ernploycroit à parcourir se meíîne es-
pace S.

En troisiesmelieu, que le temps E soit
-au tempsG, comme l'espace S a i'efpace
R, il est cuident que G est ie temps, au*
quel B parcourut l'efpace R ,Ei par ceque
la raison de C à G est composée des rai-
sons de C à E, & d'E à G

»
& que la rai-»

son de C a E est la mesme que celle des
vitesses des mobiles A,B,piises récipro-
quement, c'est à dire que la raison de T à
V ; &que la raison d!E à G est la mesme
que celle des espacesS R, la proposition
est véritable.

Théo. 6. PUO?. VI.

Si deux mobilesfint meus d'vn mouuement
esgal, la raison de leurs vue/fis fera corn*
ppfêe de' celle des espaces pAnourtts^ de
celle destemps,pmconítatremenu

^VVE les deux mobiles A B soient
^smèusd vnó\6uucuïeàtvniforme, &

M
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que les espaces qu'ils auront parcourus
soient comme V àT,& les temps de leurs
courses, comme S à R,ie dis que la vi-
tesse du mobile A à celle du mobile B est
composée de la raison de l'espace V à
l'espace T, & de celle du temps R au
temps S. Que C soit la vitesse, dont le
mobile A parcourt l'espace V, dans le
temps S, & que C à E ait mesme rai-
son q'V à T, E sera la vitesse, dont le
mobile B parcourt l'espace T, dans le
temps S.

Or si la vitesseE està celle de G, com-
me le temps B au temps S, G sera la vi-
tesse

, dont le mobile B fait l'espace T,
dans lc temps R.

_
Hous auons donc lavitessc C, auec la-

quelle lc mobile A fait l'espace V, clans

ìetemps S i Ôc la vitesseG, dont le mobi-
le B faits'espace T, dans lc temps R. Or
}arajÍQiícJeGà G etf íupposce la m£Íme
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que celle de l'espace Ti&la raison d E
a G, est la mesme que celle deRà S>donc
lapropositionest denxmstieeé

Pin du troisiesme Littrct,

M jjj
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UFRB QVATRIBSME.
DES N O V VELLES

PENSEES DE G A L IL E E.

De laproportiondont lescorpspefans bastent
leurvttejfeen descendantvers le centrede

la terre.

ARTICLE PREMIER.

Contenant les suppositions& les expériences
de Galilée.

'EXPÉRIENCE fait Voirqu'vn
corps pesant, comme sont les
métaux, les pierres, les bois,
&c. hastent tellement leur

cheute commencée, qua enaque mo-
ment de temps ils acquièrent de nou-
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ueauxdcgrczde vitesse,dontlaugmen-
ration estvniforme, car ils en acquièrent
autant ÍIU premier mement qu'au se-
cond,au second qu'au troisiesrne,& ainsi
des autres,iufques aucentre, si nous fup»
posons que le milieu n'empefchepoint î

car Galilée ne se considère point, & par-
le de ces descentes comme si elles se fai-
soient dans le vuide, dans lequel chaque
corps defeendroit d'vne esgale vitesse,

comme i'ay die dans se premier Liure.
Ce mouuementnaturel lc peut ainsidé-
finir. Lc mouuement naturel qui augmenta
fa vitesse vniformtment, & esgalement,est
celuyqui depuisson repos iufques à la fin de fa
cheute acquiert des degre^ esgaux de vitesse

en des temps esgaux. Carà chaque partiel
de temps,pourpetitqu'il puisse estre, ii*
arduequelquedegré de vitesse à ce mou>
uement : par exemple, ie degréde vites-
se acquisedans la premièrepartiede téps
jointeaudegréde lavitesse acquise dans
lasecondepartiede tcmps:estdouble du
degré acquis en ladite première partie
de temps i la vitesse acquise en trois tëps
est triple, & ainsi des autres iufques à
l'insiuy : desortequçsilemobile deseen*
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doit selon le degréacquisen la première
partie fans changer cette vitesse, son
mouuement seroit deux fois plus tardif
que celuy qui se seroit par le degré ac-
quis dans deux temps ; c'est pourquoy
nous pouuons faire scruir lestenduë du
temps pourlIntention, ont la gradua-
tion de la vitesse. Ec comme il y a vne
infinité dinflàns en chaque partie de
temps, l'on peut en remontant vers le re-
posd'où le mobile commenecàdescen-
dre, trouuer des tardiuetez tousiours
plus grandes iufques à l'msiny, de ma-
nière que si vne pierren'augmétoit point
la vitesse acquise dans vn certain temps,
dllenedefcendroit pas la longueurdVn
jpied.dans ;a an, comme i'ay demonstré
dans la septieíme proposition du second
Liuredei Mouuemens,dans lequel i'ay
tfàicté si amplement de ce mouuement,
naturel, de fa proportion, & de ses acci^-
dens/qu'il peut suppléer ce quimanque
íçy.

Galiléeprouue cette tardiueté par le
peu d'esset dVncorps pesantqui descend
seulement d'vn pied, ou dVn pouce de
haut sor quelquepieu»; comriiç l'on fait:



deGâlilee. Lia. IV. Î8$
auec les béliers en fichantdes pieuxdans
les lieux mareícageux pour bastir : car
plus le coup du bélier, qiu tombedeíîiis,
a d'effort, & plus il va viste : ce qu'il ac-
quiert en descendant de plus haut.
Mais il est difficile de donner la raison
pourquoycette vitesse s'augmente ainsi.

i.es vns disent que c'est par la diminution
del'impetuosité impriméeaux corps pe»
fans, eíquels mesmeon la peut considé-
rer, quoy qu'on les retienne simplement
auec la main, ou qu'ils soient appuyez
fur.la terre, parce que l'empeschement
qu'ils souffrent, est vne mesme choseque
la violence de l'impetuosité, de sorte que
la vitesse de la cheute s'augmente en
mesme raison que cette violence cesse :
les autres disentque c'est à cause que le
mobile approche du centre de ia terre,
ou parcequ'ilrestemoins d'air à fendre,
ou que lair.de derrière le chasse & lepres-
se tousioursdéplus en plus : il ne se sou-
cie pas icy de donner la vraye raison
de cette vitesse,mais on la trouuera dans
la dix~neufiesme propositiondu troisies-

me Liure des Mouuemens, & dans son
second Corollaire,

H m
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II réfute en suite la pensée de plusieurs,

qui disent que la vitesse croist cn mesme
taifonque les espaces, par exemple, que
la vitesse acquise en quatre espaces est
double de celle qui est acquisecn deux,
car il sVnfuiucroit de là que le mobile
seroit auííi-tost quatre braises comme
d eux . neanemoins cecy se peutentendre
d vne véritable façon] car pourquoy ne
peut-on pas duc que la vitesse est plus
grande ápropoitien des plus grands ef-

faces parcourus?maisilnefautpas nous
tíbigner de Vintention del'Awheur,qui
suppose qu v n mesme mobile roulant sur
des plans differens

, acquiert vn esgal
degré de vitesse, lors que ces plans ont
vne mesmehauteur i par exemple, si svn
des plans inclinezà huict toises de long,
& l'autrevne seule toile,lors que le<mo*
bile est arriuêà la sin de la huicìiesmetoi-
se, il va seulement aussi viste que celuy
qui està la sin de sa toise,& si la hauteur
perpendiculaire de ces plans n'a qu vn
pouce, le mobile ira aussi visteà la fin de
ce pouce, comme il va à la fin desdits
plans.

£>où il s'enfuit encore quVn poids
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attaché à vne chorde longue ou courte
aquicrtvne vitesse, & vne force esgale,
lors qu'il remonte aussi haut à l'esgard
de la ligne perpendiculaire à l'orizon,
corne il arriue lors ayant attaché deux
chordes, l'vne de trois pieds,& l'autre
d'vn pied,qui descendent aussi bas l'vne
que i autre, Ion esteue ses deux poids par
leurs arcs à meiine hauteur d'orizon, de
sorte que si le poids de celle qui est trois
fois plus courte, pouuoic se transporter
à la plus longue, il auroitacquis dans
cetee plus courte la force de parcourir
lare trois fois plus grand de la chorde
plus longue. Ec û l'onoste tous les em-
pcsehemens,lonpeutdire lamesme cho-
sedes plans droits inclinez, ou non incli-
nez

>
à l'extremité desquels le poids ac-

quiert la force de remonter aussi haut
que le lieu dont il estparty.

ILfautdonc demeurer d'accord, com-
med'vnemaxime fondamentale, que les
degrez de vitesse acquùparvn mobile descen-
dant fur des plans différemment inclinez,
font esgaux, quand leurs efitnattons font ef-
gales : par exemple, si vne boule descend
tout au long d'vn plan incliné long de
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quatre toises, & dont la hauteur soit
d'vne toise, elle aura acquis vne vitesse
esgale lors qu'elle aura fak vne'toisc par
le plan perpendiculaire, & quatre par
i'incliné,& ainsi des autres.

Ce que l'on comprendra mieux par
cette sigure,quinous seruira encore pour
d'autresproposiriós i soit dóc H B lc plan
perpendiculaire de cette hauteur telle
qu'on voudra, & BG la ligne horizon-
taie, íc dis que la boule qui aura descen-
du de H en B, aura iustement autant ac-
quis de degrez de vitesse, que celle qui
aura descendu par le plan incliné H G0

De mesme, la boulequiaura roulé de H

en K, ou d'A en D, ou en C,aura acquis
autant4e vitesse, que si elle estoit des-
cendue de H en N, ou d'A eri B : parce
qu'çnivne & l'autrede scsdescétes, elle
s'approche esgalement du centre de la
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terre : cequi est aussi considérable, com-
me il est véritable ; & d'où il est aisé de
conclurequ'vn mobilepeut acquérir vne
esgale vitesse par vne infinité de plans
diríerens tous de mesure hauteur:&qu'il
peut faire cent ou mille lieues auant que
d acquérir autantde vitesse comme il en
acquiert en descendantpar vn plan per-
pendiculaire d'vn pied, ou d'vn pouce
de hauteur, commesaymonstréfort am-
plement dans le second Liure des Mou-
uemens.

Mais auant que dépasseroutre, il faut
considérer l'experiencede Galilée, afin
de voir lappuy de son discours. Ayant
donc pris vn ais long de douze brasses,
qui font enuiron vingts pieds, & large
d'vnpouce, il a leué vne ou deux brasses
fur rorizon,6?àyàtlaríïé dcscendreplu-
sieurs fois vne boule de bronze bien po-
lie, tout au longdùdit plan, il a tousiours
remarqué se téps de cette cheute si exact,
&si iuste, qu'il n'y a iamais trouuéà redi-
re de la dixiefme partie d'vne seconde
minute, & puis l'ayant laissé descendre
duquart de ce plan ( dans lequel il y a vn
canalpour la conduitede la boule) c'est
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à dire de trois brasses, il a toiïsioursre-
marquéqué lc tempsde cette cheute est
précisémentla moitié de la cheute tota-
le. Et finalement ayant pris les deux
tiers, ses troisquarts, &c, dudit plan, il a
tousiours trouuéque les espaces parcou-
rus sont en raison doublee des temps,
c'estadirécomme les quarrez des téps,
qu'ila mesurez en pesant seau qui cou-
loit du fond d'vn seau attaché en haut,
parvn petit robinet, attaché fermement
audit fond; car ayant pesé cette eau re-
ccuëdarisvnephìole,auec des balances
fort iustes,à chaquedescentede la bou-
le, il a remarquéplus de cent fois que ses
quátitez>& pesanteursdes eaux coulées,
durant les disserentes descentes,onttou*
siours esté en raisonsous-doubleedesdi-
tes descentes.

REJMARQVE. ,v
raytrouuélesmelmesproportions en

laissant tomberdesboules de plomb, &
de touteautresortecse matière, en tou-
tes sortes dehauteursdepuis vnpied ius-
quesà cent quarânte-septpieds de haut,
lorsque là boulesn'ápôintestépluslège-
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re que la douziesme partie de celle de
plomb,car lorsque la bouieest de liège,
oudemouelledefureau, &c. elle com-
mencebien sensiblement à perdre cette
proportion de vitesse, à sçauoir dés les
vingt-quatrepremiers piedsde leurs des-
centes, & mesme beaucoup plustost, à
raisondu grand empeschement de l'air,
comme Ton peut voir dans se second &
troisiesmeLiurede nos Mouuemens, &
dans la première obscruation Physique.
Mais puisque Galilée neveut pas consi-
dérer rempeschement de l'air dans son
Traicté, dans lequel il suppose que les
mobiles descendent dans le vuide, ie
laissemaintenant cette difficulté,afin de
venirà ses propositions.
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ARTICLE II.

Contenant les quatre premières prépositions
de Galilée.

PROPOSITION L

Le temps qtìvn mobile employé à parcourir
' quelque espace en toastantfa course vni-
formtwentdepuà lepotnëîdeson repos, est
esgalau temps quiicwployeroitaparcourir
le wcfmc espace d'vn moummmt c/gal,
dont U vitesseseroit double du dernier eu
phu grand degré de vitesse du premier
mouuement qui bastottsa cout/e vnifor-
mement.

T 'ON peut voir la démonstration de
L-'cette propositiondans ia secóde pro*>
position du second Liure de nos Mouue-
mens Harmoniques

> ce que i explique
icy par les nombres qui represehttnt
^augmentationde la vitesse,du mouue-
ment,à sçauoir par i, 3, $, & 7, qui mon-*
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strcnt que le mobile faisant vn pied au

premier temps, en fait5 au seeóds
cinq au troisiesme,& 7 au qua-
triesme, ou dernier ; dont la fin
estant le commencementdu qua«
triesme temps, & par conséquent
du huictiesmc degré de vitesse, il
saur prendre quatre pour la moi-
tié de lavitesse ; car il est constant
que si le mobile commence son

' mouuementpar 4 degrez de vi-
tesse, sans i'augmenter, il fera ie
meíme chemin AE eii 4 temps,
aussi bien que quandil augmente
fa vitesse, puis que 4 fois 4 font
auffi bien i£, quei, 3,5, & 7. Ce
que plusieursentendront plus ai-
íérncnt,que si i'eusse vse de figu-

res, comme i'ay fait dans ladite seconde
proposition. D'où il appert que lcmo-
bile íerpit deux fois autant de chemin,
c'estàdire le double d'A E, s'il poursui-
uoit à descendre autant de temps qu'il
ên employé depuisA, iufquesà E, c'est à
dire4temps, car puis qu'il a acquis 16
degrez de vitesse en B, ifseroit 4 fois 8>

g'està dire 31 espaces.
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PROPOSITION ÏL

Lors que le mobile descend du poincJ de son

repos,en augmentant favueste, les espaces
qu'ilparcourt cn des temps donnez, font
entr eux en raison doub ee dejdiis temps^
c'est à dire comme leursquants.

Cl l'on entend la premièreproposition,^celle-cy n'a que faire de preuue, car
les 4 espaces, i, 3,5,7, font 16, lequel 16
est ie quarré des 4temps, cóme les trois
premiers nombres 1,?, y font 9 pour le
quarré de trois temps, & ainsi desautres,
iufques à 1 infiny, comme iay monstre
fort au long dâs la premièreproposition
du second Liure des Mouuemens. Or il
déduit deux Corollaires decette propo-
sition

,
dont le premier est, que si 1 on

pr end tant de téps esgaux que l'on vou-
dra, qui se fuiucnt immédiatement de-
puis vu, & depuis le commencement du
mouuement, ses espaces parcourus se-
ront entr eux comme les nombres im-
pairs qui commenect par i'vraté,comme

r OR
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l'on voitaux nombres precedens,ï> 3, y,
7,&c.

Le second Corollaire fait voir que fí
Ton prend deux espaces, tels qu'on vou-
dra,depuis le commencement dumou-*
uement, parcourus en tels temps qu'on
voudra!) les temps seront éhtr'eux conv
me ivn des espaces donnez à l'espace
moyenproportionnelentfeles deux es-
paces donnez* Car âyânt pris ces deux
espacés, par exemple, ST & S V,entre
lesquels SX soit le moyen proportionnel*
le temps de lâ cheuteparST, est à celuy

de lá cheutepar S Y> comme S T a S
Xjou'bienletemps parS y,estau tëps
par ST,comme YS âSX, car puis
que lesespacesparcourus sont cn rai-

*

son doublee des temps, ou comme
leurs quârrez,$ç que la raisonde l'es-
pace VS à celuyde ST^ est double de
la raison YS, à SX, ou meíìne qu0
ceiîedeiquârrezYS & SX,il esteui*
dent, que la raisohdes tempsdurant
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de celles qui ,se font perpendiculai-
remcntT

PROPOSITION III.
;

Lors qu'vn mesme mobilefè meut dû poinct
de son reposfurvnplan incliné, dr par le

plan'perpendiculairedemefine hauteur,!es

tempsde ses cheutes fo?iten me/mc raison

quelà longueurdefditsplans.

ÍL he faut qu'vn exemple pour enten-
dre cette proposition ídoiìc si Ton s'i-

magine deux plans de-mesme hauteur
perpendiculaire,dontTvtt ait vne toise,
& l'autre six, si le mobile tombedans vn
moment furie plan d'vne toise de long,
il tombera dans six momens fur le plan
long de six toises, &ainsi des autres iuf-
ques à l'iufiny. Mais la proposition qui
fuit semble vn peu plus difficile.
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PROPOSITION M>
,.

Les temps dés óbcittústiï des plans cgauxt
mais inégalement wclifìez,font entr'eux
en raison so)MdóUbke\deïetf
priseÀnbóuYSï '•'"-

-
' vuv;-V-¥N exemple rendra cette proposi-

tion bien àiseeatòiîcéuoir; Soient
dòric appliquézdeux

*
plaiis obliques au.

pòincì: B de lá perpendiculaireBiD,ddnt
ì'vne's'inclinede45degrezy&l'autre de
so,'&que B D soit la hauteur du moins
incliné, &BE celle du plus inclinés la
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mesme longueur, qui a la hauteur BD,
comme D B est à£L

ARTICLE III.

Contenant les propositions du moutíetnem
depuUUVi.iufquudlaXll^

C;E T article contient l'explication

t

despropositions de Galilée,depuis
la 5 iufquesa la IÌ, mais parce que ie ne
nicts pas sesfigures, il se faut rendre fort
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PROPOSITION V.v

La raison des temps
y

pendant lesquels lés
cheutes fe font fur des flans dediffèreifte
inclinatiòn,longueùrc? hauteur, est Corn-*

poseede la raison dekmS longueurs,&de
la raison altfrnatiuefoUidpstblee de leurs
hauteurstOHclenations+

'*>" PROPOSITION VL t

Si l'on appliquetantdeplansque l'onvoudras1

soitau haut,ouau ba* csvncercleperpendUt
culàire asorizon, les cheutes ft feront em
des tempségauxfur tous ces pleins^à quel*>

que partie de là tirconftronce qu ils foi
puissent terminer. ; îsne^

CEquis'entendrafort bien par la se~
Í

condefigurede la septieftne addi-
tió faiteaux Mechaniquesde Galilée, où
cette proposition a esté expliquée. Soit
dóc le cercleBDA G esteuéperpendicu-
lairement fur forizon IK.au poinct B s

If
"" 'N iij



X$$. X>S*noujullespensées
cheute du mobile se fera en mesme teps

depuis A iufques
à Bípàise diamè-
tre .,- que par la
soùstenduë AF^
bu A G, ou AH,
ou F B, ou G B,
oulÌB, de sorte
que quelqueJi-
gne que ion tire

du poinct Alou du pomct B ìuiques a
la circonférence du cercle, la cheute se
fait tousioùfssorxhàcuhe4atïsvn mes- 1

me temps. D où il s'enfuitque les plans
il^ìeíquelsles deseétèssefonfcen temps
esgaux, lorsqu'ils commencentau nies-
me poinct, comme ils íòrij; icy en A, ou
çrì-B, sont dans le demicerçle, dont le
plan perpendiculaire est le diamètre,
comme est icy B A, & par conséquent
que la ligne tiréedefextrémité inférieu-
redu plan incliné,;sur ìextremiíé inse-
rieurjeidu perpendiculaire,fait vn angle
droit auec ledit perpendiculaire, corn-.
mëd'oii Voit/ai'xcleux figures de lahui-
ctiefìnc addition iique nous auons faite
aux Mechaniques de Galilée, laquelle il
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esta proïppsde relire icy, poursçauoir la
longueur du plan perpendiculaire, que
seroit .se mobile, lors qu on íçait le plari
incliné, ou au contraire. Et íi du mesme
poinct A l'on s'imagine vne infinité de
plans qui descendentd'vn costé & d'au-
tre du diamètre AB, & que l'on arreste
les boules qui auront deícédu en téps es-

gaux, les.points des arrests ferontvn cer-
cle parfait, parexemple, ils descriront le
cercle A G B Di & parce que l'on peut
les arrester plus ou moins loing du poinct
A en raison donnée, ils descriront des
cercles de telle grandeurqu'on voudra.

PROPOSITION VIL

Lors que les hauteurs desplansfonten raison
doublee àe leurs longueurs, les cheutesse
font en tewp s égaux.

PA R exemplc,si la hauteur de l'vn des
plans inclinez à tel angle qu'on

voudra,adeux pieds, & L'autre huict,6c
que l'vn desditsplans inclinez ait vn pied
de long, & l'autre deux, les cheutes qui

"N iii)
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seferont dessus se feront en mesme teps4
ou dans vn temps esgal, parce que leurs
hauteurs 8 & 2- font en raisondoublee d%

leurslongueurs2&i,« '-
.

^ PROPOSITIQH VIÏL-

:SÙ*:P.nconsidèrelesplanìfwpe&pafvnmes
me Cercle^ceux qutfe terminent 4 fextre^

-pttédudiametreifoiiKen haut,ou én hks^
Yeqtíreëides temps égaux 4 celuy de U
çheittèparUdiàmetrCìmaUquanilesplam
tsàmuent pas iufques au diamètre, les

temps font plm courts
>
& s'ils coupent le

diamètre enpassantau delà, les tempsfont
plmlongs.

CE
T t ït proposition est sifacilea en*

tendre, si Ton comprend la sixief*

ge, qu iln'e^paîbesoindesy an^stcf*



deGaliiee.Liu.lv. *OÎ

PROPOSITION IX.
Sid'vnfMntJtprà enla ligne horizontaleJ'en

intime d** pldns commf son voudra, qui
foìent coupez, par vne ligne qui fasse en-
tr eux des angles, alternatiuement égaux

aux angles comprispar le mesmeplan,&
paria lignehorizontale, les cheutesJefe-
ront en des temps égauxfur lesparfiés des
plans coupez,par ladite ligne*

QVE du poinct C,pris dans la ligne
horizontale L X, les deux plansC D

& Ç Einclinezsoient tirezcorne onyou-

dra,& en tel poinctde CDqu'onvoudra,
soitfait sangle C D F» esgal à langle X
CE.QueD F coupe tellementle plan C
E en F,que les angles CDF, CF D, soiét
esgauxauxangles XÇ E, LCD prisai-
ternatiuement. Icdis que les temps des
cheutespar CD& CF seronçesgaux.
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PROPOSITION X. -
.
Les temps ides cheutes\ qut sefontfur,des

plansd'cgalc hauteur, & différais en lans
inclinations, çnt mesme raison entreux,
que la longueurdesdits plans

Ì
soit que les

cheutes commencent de leurspoints de rc«
fos , ou quelles ayent eftéprecedees par
d'autrescheutesdemefmchauteur.

T)A R exemple,que lesínobiles deseen-
1 dentparlesplansABC,&ABD,ius

quesàl'orizonD G,de sorteque la cheu-
teABprecede cellcdeB D,'&de B C,ie
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dis que le temps de la cheuteparB D elt
au temps de la cheutepar B C, commela
loiigueur B D à la longueur B C.

PROPOSITION XI.
\*eplan.,suY lequel se fait U cheute\depnis le

potncì du repos, c/lant àitafé comme l'on
voudra, le temps de la cheutefur ìaprcmic-
repartie^ fera à celuy quiftfut fur U fui-
uante, cot/lme U première partie à lexccz*
parlcquclellc est surmontéepar U moyenne
prsportionucIle entre leplan rota!, & cette
pvimìereùdriic.f ^ E que i explique par la ligne qui

\ ^ íuic, dans laquelle si l'on suppose
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A B, est comme À BàGAjcïonc en dU
liiíantv le temps 4e la cheutepar A B sera

au temps dé la cheute; par fil), comme
Â-B esta G B. Partant si Von sopposequejc temps de la cheute sor 7^B {bit AB
mtíme,le ternpsdelaçheutesorBDsera
Ç B,ce qu'il failoitdempnstrer^

.

ARTICLE IV.
-\

.
-i *

.

Contenant les propositions des mouuemens\
députes la douziefmciufquesa I4 x

quatorT^tfme.

PROPOSITION XIL

Si lepìanpë>pendicuïaìrc,& l'incliné font cm*
pe^ entre les mesmes ligties horizontales, &
fi l'onprend leursmoyens proportionnels

3
&

ceuxde\leurspartiescomprises entre Ufecíion

commune
y
&par la ligne horizontalesupé-

rieurey le temps de la cheutepar leplanperpeti'
dtculatrefirdàcelisydelafa fifiù
dans lapantefq^rieuredudítplan perpendi-
'ulairf^enjuitej^lapartie
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plan incliné

± comme la longueur enttete dio
pUnperpendiCHlMresaUli^íçcompo

moyenneproporitonnelleprisedanskplmper*

,

pendiculaire, &dc l'exceZJpar lequel leplan
total 'inclinésurpaie fa moyenne proportion*
fídk.

ÇOIT íorizon supérieur ÁF, & l'infc-
^rieur CD, entre leiqùelssoient çou«

pez leplanperpendiculaire A C, & Tin*
cliné D F au poinct B :& que AR soit
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moyenne proportionnelle entre A C &
AB ,& semblablement FS soit moyen-
r ç proportionnelleentre BF & F B,ie dis
qvie le temps de la cheutepar le plan A C
est à celuy dela cheutepar A B ioint à B

D, còmme A C à A R ioi n te à S D,qui est

l'excez du plan D F sur F S. II arriue la
mesme choie,si'aU lieu du'plan perpen-
diculaire A Cs l'on prend tel', autre plan
qu'on voudra, comme est N O..

PROPOSITION XIIL

L: planperpendiculaire ejfant donné} luy appli-

quer tellemçncvnplan incliné de mefine hau-

teury que la cheute fe fajje fur ce plan incliné

cn mesmetemps quefur leditplauperpendicu"
ìaiïcjorsque la cheute commence defiapeiner
(k repos., i

.

Qï dans la figure pieccdentè l'on fak
^ que C O soit esgal à B CÍ & qu'ayant
hîènéíáligncBO,l!onfaitque le plan B^sò4fVgalà»4*Q^B^Ï%^.B^
sur kquel la cheutedu niobilévenantdu
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poinct de repos A

y
se sera en niesine

temps que la cheute cVA çh B.

PROPOSITION XIV.

le planperpendiculaire eflantdonné,& le plan
incliné'dejfus, trouueryne partie dans le plats
supérieurperpendiculaireffúrlaquellela cheu-*

te commençant du poinéfdu repos, fèfafje en
mesme temps, quellefèfanfur leplan incliné

-. âpres la cheutefaite dans laditepartiede son
planperpendiculdiré.

;

Ç 01 T le plan perpendiculaire GCdans
la figure précédente,& que B D soit le

plan incliné qui luy est appliqué, l'on
ftoùuèfadans leplan B G vne partie,fur
laquelle la cheute commençant du re~
posysefera en temps esgal à celuy de la
cheutequi se continuera sur B D.

Soit menée l'horizontale C Dj&que
commeC B plus la double de B D, ests
DB>aihsisoitDBàBS,& comme GB à
B D,ainsi soitS Bà B F, & que du poinct
F soit meheeTa perpendiculaire F A> ie
dis c^ueXestlépoinctrequis. V :
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ARTICLE V.

Contestantle reflê despropositions qui concemeh^
k mouuementnaturel

C^ E T
articìe contient tout ce qu'il y s

jde plus excellent, & de plus néces-
saire d ans^ le reste des propositions de
Galisee,qui sont iufques au nombre de
trente-huict, dont nous cn auons donne
quatorze cyrdeuanty.de sorte qu'il en
reste encore vingt-huict, dont lá quin-
ziefnìe est. vn Problème, qui sert pour
trouuër vne partie du plan perpendicu-
laire descendant plus'bas que lc poinct
où commence le plan incliné, sor laquel-
íela cheute se fáíse en mesme temps que
fur le plan incliné, fur lequel le mobile
descend âpres auoir. commencé fa des-
cente dans la partie supérieure du plan
perpendiculaire.

La séiziesme est vn Theorerneì; qui
montre que si les parties du plan inclixié
& du perpendiculaire fur lesquelles, ks
cheutes se font en mesme temps,Tont
iointes par vn méíine poinct

y
iemobile

venant
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venant de: telle autre plus, grande hau-
teur que l'on voudra, parcourra plustost
ladite partie du plan incline,que celle
du perpendiculaire ; ce qui semble fort
estrange.

.JLadixseptieíme est vn Probkme* le-»

que) enseigne à trouuer idamvn pláa
donnéyincliné fur Vn planperpendicu*?
î^ire donné, vne partie, sor laqueíse se
ikfk la cheute dumobise^ quia conv?
mencçàfcmouuoirpar lë planperpendi*
çujaite,enjmeíme temps,quril sestmeu
depuis le poinct.defson repos par lèdiî
perpçrjdiçMairçiìi-?ib -••-'". ;:,M^I •.,.>/! i--

^|)díx-l?uictieímç estîvn autre f'ro*
bjsefeeyi^urJèrt pour trouuérdanisseplfia
perpenjái^uteif^,esont Fe^acéparcburii
d^pv^iíserep^eftdíQçnnéyajueçle terrìjps
de;Ja çheutey tvri autre espace dans le
mefoeplanperDendicnlaire, sor lequel
se faísela cheute en vn terftpsjdonhé, qui
soitmoindre, que quelque autre témp*
moindreque le premier temps donné.

.

La dix~neufiesoae.est encore vn Pro-v
bieme,quisert pourtrouuer ( âpresauoir
sopposo vn espacedonné tel qu'on voun
drad'y«v>pl|n-perpendiculaire auec lé
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tetnps dela cheute par iceluy,ésejpuiás le
fep»os ) le tempsyauquelíecontinué la
cheutedu mesmemobilesafvn autrees-
pacé efgs&Hprten tel lieii ducíit perpen*
dkuîaite qu'on voudra.

.

-
La> virigcieíme monstre à trouuer vn

eíjfeeeversla fin d vn plan^qui soit par*
.couru en mesme temps, quvn aútreés-
j>kcèi paìcburn dc$ le commeneenient'
dudit plan: ccqui est aise, car si dansle
pta G B, le temps de la cheute par CD

estdonné, roh trouuera que A B est
leípace vers la fin5 du mesme plan,
par lequel la cheute Continuée se
lera çnineíMeîtemfs^êparjSC,se-
^quèlestle lieu du repòs^Ètfpôûrcfeí
soiet| iifà#frouueátônioyénespro*
portibnneile^etìíre ì$&& CjD>tá-
quelle soit B A$'& puis la tMsiëímé'

.

próportibnnélle^éB C> GA^c|úcl-
quellecst CE; -x xx"xl

>
*x-nl.

Or l^onderòòhstrequeíA Bestrëí^
pace cherché en cette maniéré. Si
l'on supposequele temps de la cheu-

rte par GB, soit cômcCBylamóyen-
^neproportionnelseB Aserale ténips



dçÇaHlcéé liu.îVl > an
est moyenneproportionnelseéhtreB C>
GB:?CA,seral etesops de la cheutepar
CEjorle plan entier BC estlc temps de
laclieutepai-B C, donc B A, qui a resté,
fera lé temps de la cheute par E B âpres la
cheutedepuisC.Mais le meime cipaceB
A èstoitìéítépsde la cheute par C D,doc
les cheutes sont cigales par G E &; É B.

n. liamngt-vnieime est vn Théorème,
(equêlirnse/gne*que quand la cheute se
fáitde sou point de repos íur lé plan per-
pendiculaire, dans lequel on prend vne
partiéparcouruédepuis le repos, en tel
temps,qu'on voudra* âpres laquelle la
cheutpcontinuëàso faire parVnplahísi-
clinéxrommed:On vóudra%T'eípaeepar-
couru soir ce pjan,en meíme tempsque le
plan précédent, est plusquedouble, &
moins que tripledudit espace parcouru»
Ilìfaiit; conclure la? mesme chòse^des
cheutes qui se font fur deux plans incli-»

nez;dont le premier est moins incliné,&
lésecohdi'est dauantage. "

La vingt-deuxiésmeestvnProblerne,
lequel ayant supposé deux temprines*
gaux>& vmeípâce dans le plaftíperpen«
dicúiaire^parçouriiïdepuis^le repos tyt*

9x*í
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raut le moindre de ces deux temps, en*
feigneà fìesehir vn plan, commençant au
haut du perpendiculaire,& sinistam à l'o-
rizon, par lequel ie mobile tombe durant
l'autre temps le plus long.

Lavingt-troiíiesmeest encore vnPrò-*
blême,qui monstre comme il faut telle-
ment fleschir vn plan depuis la fin du
perpendiculaire, fur lequel on appris vn
espace pa1 couruen tel tempsqu'on veut,
depuis se repos, que la cheute se cònti*

nue sor ledit plan fléchy, ou incliné, en
telle forte que le mobile y parcoure vn
espace esgal,à tel autre espace que l'on
voudra, & ce en mesme temps que la
cheutes'est faite fur ce plan perpendicu-
laire, pouiueu que cét espace soit plus
grand que le double, & moindre que le
triple de l'espace perpendilaire.

Galiléeconclud de fort belles choses
dans le fcholie de cetteproposition, co-

rne l'onyoid dans cette figure, CH,dans
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laquelle soient les plans P B, & A B in-
clinez, fur l'orizon G N, la bouse qui
roulera d'A en B

,
acquiert cnB vne im-

pétuosité qui la fait remonter auísi haut
enC:cVsi elle redescend de C en B, elle
conçoit vne impétuositéqui la fera enco-
re remonterau poinct A par le plan B A,

ou par l'autre plan B P,-c'est à dire à mes-

me hauteur de l'orison,dont elle est des-
cendue : de sorte que cette boule est
semblable à seau qui remonte aussi haut
que sa source, comme l'on void dans le
siphon : or si au lieu de descendre d'A
iufques en B, elleconuertiísoitson mou-
uementpar l'orisonde D en E, elle seroit
vn interualledeux fois plusgrand que A
DsorDEprolongé» mais si elle louloit
deC en B, & qu'âpres elle rouiast sor l'o-
rison B H, elleiroit de B cn O en mesme
temps qu'elle est descendue de C en B.
parceque B O est double deC B,& si le-
dit plan B H estoit prolongé à l'infiny,el-
le rouleroit tousiouts dessus de mesme
vistesse, sans iamais finir son mouue-
ment. Et comme en descendant d'A en
D, & rencontrantlc plan D F, elle mon-
teroitiusques àF^ûelle rouloit deDen

O iij
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E, elleauroit la mesme impétuosité en E,
qu'en D, & par conséquent elle remonte-
roit iufques en C. D'où il s'enfuit que la
boule qui âpres estre tombée deC en B,
remonteiuíquesenA,ou en P,redescend
autant par íapesanccur en montant, co-
rne elle est descendue de C en B : car si sa
peíanteur nagiísoit nullement,elle seroit
cn montant sur le plan B A vn espace
double de C B, en vn temps esgal à celuy
qu elle a employé à descendre de C B

5

de sorteque la montée de B en A, ou de
B en P, est composée de deux mouue-
mens esgaux, dont 1' vn descend íuiuant
laraisondelavistesse des cheutes,donr
nous auons parlé, & L'autre qui continue-
roit tousiours la vitesse de l'impctuoíìté
aequiseen B, perdlamoitié de cetteim-
petuoíité, depuis B iufques à A, c'est
pourquoyelle ne moteque iuíqu en A.

Prop.*4. Th. 15s. Le plan perpendicu-
laireestant donné entredeux lignes ho-
rizontales parallèles, & le plan oblique
esteué depuis lextremité inférieure du-
dit perpendiculaire, l'espace que fait le
mobile fur le plan inclinéen mesme téps
cju'il tombepar leditperpendiculaire, est
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plus grand que lc pcíptndiculaire

,
Òc

toutefois il est moindreque ledouble du
perpendiculaire.

Dans la figure précédente, entre les
parallèles íiorizontales C A & G N, soit
la perpendiculaire F B, & leplanesleuc
B A, sor lequel la boule estant tombée
de F en B, remonte vers Aj ie dis que l'es-
pace* par lequel la boule monte dans vn
temps esgal à celuy de sa cheute de F en
B,est plusgrand que F B,& moindre que
le double de F B. Que B L, soit esgal à
FEi&queLAsoitaMA, commeB Aà
L A, M est le poinct iufques où else re-
montera en temps esgal ; or B M est plus
grandque F B,raaismoindreque le dou-
ble de F B.

Prop. 11.Theor. 16. Si la cheutequi se
fait sur vn plan incliné,continué sur le
pian horizontal, le temps de la cheute
par le plan,incliné sera au mouuement
fur l'orizontal, comme la double lon-
gueur du pian incliné à la ligne de la-
rizon.

Prop.2tf. Probl. io. Vnplan perpen-
diculaire entre deux lignes parallèles
«horizontales estant donné, &vnespac§

q iiij
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plus grand que ledit perpendiculaire
estant donnés pourueu qu'il ne soit pas
deux fois si longque leditperpendiculai*
ie, cílcuer vn plan incliné depuis l'extre-
mité inférieuredu perpendiculaire entre
ses mesmes horizontales, fur lequel 1e

mobile estant tombé par le perpendicu-
laire, fasle vn espace esgal, (ense restes-
chiísant en haut) en temps esgalà l'es-
pace & au tempsde la cheute par se plan
perpendiculaire.

Soit entre les mesmes horizontales lc
jplan perpendiculaire FB, danslafigu-
r e précédente ; & queRV soit plus gran-
de que F B, & neantmoins moindre que
deux fois F B; l'on trouuera le plan cher-
ché,qui s'esleueradu poinct B entre les-
dites horizontales, fur lequel le mobile
estant tombé de F en B, se resteschira de

B versP, dans le temps esgal de la cheute
de F B, en faisant le chemin esgal à R V,
en cettemaniéré. Que V S soit esgale à
F B, le reste S R sera moindre que F B,
puisque RV est moindre que lc double
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deFB.QueSTsoitesgaleà.SR,&que
commcVTàTS, ainíiSRàRQ^&quc
de B soitesleuee 1e platî B P esgal à VQ,
ie dis que ce plan est le cherché. Car
soient BI, IK esgalesàV S, S R, puisque
VTestàTS,comme SRàRQ,VSsera
àST cn composant, comme SQàQjl;
c'està dire commeV S esta S R,ainsi S Q^.
àQR>oucommeBPàPI,ainsiIPàPK:.
Or si le temps par F B est F B, P B sera le
temps du mouuement par P B, & T P le
temps par P K i & se reste BI sera le temps
par K P, lors que le mobile tombe de P
en B, Mais 1 e temps dela cheute par K B
du poinct de repos P, est esgal au temps
dela montéede B en K, âpres la cheute
par F B, donc P B est le plan estcué du
poinct B, sor lequellemobile venant du
poinct F en B,parcourt dansle temps BI,
«u B F, l'espace B Kesgal à l'espace don-
néV R

» ce qu'il falloit faire,
Prop. 7.j. Theor. 17. Lorsque lemo-

bile descend sur des pians inefgaux de
mesme hauteur, l'espace que parcourt
le mobilevers la fin du plan plus long*
dans le mèsine téraps qu'il parcourt le
plus court, est efgalà l'espace compose
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îduditplàn pluscourt,& de lapartie, à la-
quelle ce pîast a mesmeraison,quc le plus
long à î'excez par lequel il surpasse se
plus court.
; Ce que iexplique par cette figure

,

dans laquelle seplusgrand plan est A D,
& le moindre A C de mesme hauteur i si
Ton prenddepuis l'extremité D, D E es-
gal à C A, & que D E ait mesme raison à
E F, que D A à A E, ( qui est Tcxcez de
DA par dessus AC) ie disque l'espace F
D est parcouru par le mobile tombantde
A dans vn témps esgal à celuy qu'il em-
ployé à descendreparA Cé

Prop. 28. Theor. iS. Que la ligne hori-
zontale AB touche le cercle, & du poinct
d'attouchement A soit descrit le diamè-
tre A E

>
& soient auísidescritcs les deux

chordes,'ou soustentantes telles qu'on
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voudra, comme sont A C E. Si l'on veut

sçauoir qu'elle
proportion il y
a du temps de
la descente par
AE au temps de
la cheute par les
deux chordes A
CE,&queEC
soit prolongée
iufques à la tan-
gente en B, &
que sangleE A

C soit diuiíepar la moitié, par la ligne A
F. iedis que se temps de la descente par
A E, est au tempspar ACE, comme AC
àA CF.

Prop. 29. Vn espace horizontalestant
donné, sur lequelsoit esteuévn plan per-
pendiculaire,duquelon prenne ^ne par-
tie sous-doubleduditplan horizontal, le
mobiledescendant de cette hauteur, le-
quel continuera son mouuement sur le
plan horizontal, parcourra cét espace
horizontal auec ledit perpendiculaire,
en moins de temps que tel aucre partie
qu'onvoudra, plus oumoins grande du
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fàan perpendiculaire,auec le mesme es-

pacehorizontal.

v
Prop. 30. Si vn plan perpendiculaire

descend dequelquepoinct de ihorizon-
tai, & que d vn autré poinct del'hori-
zontal il salle mener vn plan inclinéius
ques au perpendiculairc/urlequel incli-
né, le mobile descend iufquesau perpen*
diculaire dans se moindre de tous les
temps, ce plan coupera vne partie du
$>lan perpendiculaire, esgal à la distance
que le poinct piis dans le plan horizon-
tal, a dans lextremité du perpendicu-
laire.

_Ceque i'expliquepar la figure précé-
dente, car soit le plan perpendiculaire
M D descendant du poinct M, dupoinct
horizontalMD, & que M E soit, esgal à
MO,&puis soitmenée la ligneO Eiiedis
que ce glan O E est celuy, fur lequel la
descentese feraen moins de temps, que
sur aucun autre qui puisse estre. Caria
chcutcdeIcnE,&deOenG,&deKen
E, dure plus long-temps, puisque la
cheutequise fait des pòincts H,& Len
E, se fait en mesme temps que celle de-
puis O iufques en E. Quant au plan O N>
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pufi èjtí'ií est parallèleà K E,& demesme
inclination, à raison que la tangente IIÇ
est parallèle au plan perpendiculaire M
D,il est éuident que sa cheute dure au-
tant que celle de K en E, & partant la
cheute se fait d'O en E dans vn moindre
tempsque fur tous lesdits plans.

; Prop. 51. Theor. 2o. Si Ion tirevneii-
gneirìélinee sor i'horizon, telle que l'on
voudra* leplan qui sera mené dépuis le
poiricí marqué fur l'horizon iufques au
plan incliné, & fur lequel ladescente se
doit faire dans le temps se plus court, est
celuyquidiuise par lamoitiéranglecó-
pris par les deux perpédicuiairesmenées
du poinct susdit, l'vncà la ligne horizon-
tale, & Tautrea la laligne inclinée.

Prop. p. Theor.
% 1. Si l'on préd deux

poincts dans l'horizon,& que de chacun
d'iceux Ton incline telle ligne qu'on
voudravers l'vn ou l'autre,d'où par âpres
l'onmene vne ligne droicte ài'inclince,
dont elle retranche vne partie esgaie.à
celle qui est entre les poincts de l'hori-
zon, la cheute s'y fera plus viste que par
quelqueautre sorte de ligne droictequi
íp puissemener du mesmepoinctàla mes;
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me itiçtinegÉt és autresqui en sontefloi*
gnees d'vn costé& d'autre par des angses
esgaux, les cheutes sefont en des. temps
égaux. '

.
. tProp 35. Probl. 12. Le plan perpendi-

culaire & le plan incljné sorluyestans
dónez demesmehauteur, dont lepoinct
supérieur sojt lemesme, trouuer Ynipojnt
dans le plan perpendiculaire prolongé,
plushauj, dont la cheute;du mcQÌ?ise..se

mouuant âpresfur leplan incliné, sefiííse
sur ce plan en mesme temps

*
qu'il par-

còurrpit le mesme plan perpendiculaire,
eu commençant au poinct du repos. ;;

,

.

Prop» 54- Probl. 13. L e plan inclinéSe
le perpendiculaire estans donnez, & có-
mençant à vn mesme poinct supérieur,
trouuervn poinct plus,haut dans, le per-
pcdiculaireprolonge, d'ou le mobile tó-
bant,òc continuant fa cheute par le plan
incliné, parcoure l'vn & l'autre en mes-
me temps, qu'ilparcourtle seul plan in-
cliné

, lors que la cheute commencede
son repos au haut dudit poinct.

Prop. 3 j. Probl. 14. Le plan incliné
appliquéau perpendiculakc,estant don-
né* y trouuer Yne partie, dans laquelle
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cn mesme temps,qu'elle se fait fur elle,

,iointe au perpendiculaire.
Prop. J£Ç/Theqrbi2'2-.Si dans vn cercle

csteué fur l'horizon l'on esteue vnplan°?
qui ne soùstende point vne plus grande;
partie de cercle, queléciuart,de sorte,
queson ménedesesextremitez deuxau-
tres plansa ;tel ' poinct dela circonferen?

*

cequ'onvoudra; la cheute se fera plu-*
stostpar ces deux piás incliriez,que dans
le seul premier elleué,qu?que dans l'vn
ou l'autre diçeux, àíçauosodansrinfe-
rieur.

Prop.37. Probl. 15. Lc perpendicu-
laire &1 incliné estans donnez, de mes-
me hauteur, trouuer vne partie dans l'in-
cliné esgaleau perpendiculaire,laquelle
soit paicouruëtnmesme temps que luy.

Prop, $8,Piobl. 16,Deux plans horif
zontaux coupez par le perpendiculaire,
estans donnez, trouuervn poinct vers le
hautdu perpendiculaire rd'où les mobi-
les tombans& continuans leurs mouue-
mens fur les plans horizontaux, iìs par-
courent en des temps esgaux à ceux du-
rant lesquels se font les cheutes fur le
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plan horizontal supérieur, & surTinfe*
rieur, des espaces cjui aytnt:telle raison
entr'euxqu'on voudra.; j.

Voila toutes les propositions qui ap-
partiennent au mouuement naturel das
corpspefans^quitombentyersle centres
tânt perpendiculairement que fur i tel
plan inclinéqueFonvoùdjra?>idon* nous
pourronsvneautre fois adi&îtster lesdé-
monstrationsauec toutes lesifiguresne-
cessaires à cesujet; Mais pour peu que
queson yaitcompris,l'onen fçaura as-
se2{K>urentendre le Liure quisuit»

tin du quatriesme liure*
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DES MCVVEMENTS
i

violents..

ARTICLE PREMIER-

De la figure defcrite par les mouttemtnts
violents*

L saut icy supposer que lemou#»

ueínent violentde toutes sortes
des missiles , comme est celuy

d. vne pierre qu on ictte,ou d vn boulet
de canon, d'vneflcche, &c estcomposo
du mouuement esgal, dont nous auons
parlé dans le troisiesme Liure, & du

P
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mounement'naturel, qui augmente ses
degrez soiuant la proportion expliquée
dans le tioiíîesine LIUIÇÌ Or i appelle
mffùle, ce qui est ictté par force

,
soit

auec la main, la fonde, l'arc,! harquebu-
se, ou autrement : cecy pose, voyons les
propoíitionsde noílie Liure. '

PROPOSITION I.

Lors que le mouuementdu missile esl composé

du weuuement horizontal esgalen toutes
sespdfties/i&du mouuement naturel qui
hfjlt fa course vers le centre de la tare, //
defem vne demkparaboleparson monuc-
ment.

PO v R entendre cette Proposition
fondamentale, & celles qui soiuent

âpres, il faut remarquer qu'vne boule
poussée fur vn plan horizontal iroit tous-
iours de niesme vitesse, parce qu'estant
tousiours esgalement estoignee du cen-
tre de la terre, elle n'a nul sujet d'aug-
menter son mouuement,lequeldureroit
tousiourss'il ne rencontroit nul empef?
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chement : De là vient que Galilée s'est
imaginé que la terre se meut tousiours
d'vne esgale vitesse autourde son centre,
par son mouuement iournalier ; de sor-,

te qu'vne boule conserue tousiours le
mesine degré de mouuement fur le plan
horizontal qu'elle s'est acquis en descen-
dant par lcplanperpendiculaire , ou par
vn plan incliné. Car Galilée suppose
qu'il n y ait point d'air, ny d'autre chose
qui puisse empescher l'esgalitéhorizon-
tale de ce mouuement.

Cecy posé, il explique la précédente
Proposition par cette figure,qui seruira

pour entendre tout ce Liure. Soit donc
O B H G lc plân horizontal, sur lequel le
missile se meuue d'vn mouuement esgal*
de sortequ'ilcommenceà perdre cétho-
rizon en B, & qu'au lieu de poursoiure
par H F, L, &c. il commence à descen-
dreau poinct B par ialigneBP,-ouBI>
à cause de sa pesanteurnaturelle, quira-
baisse vers le centre G, en passantpar I,
M & N iufques à D,ou le missile trouue
ieplan horizontal, c'est à direla terrequi
l'empeíche dépasser outre. Ie disque le
missile deícrira la ligne parabolique BI
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MN D,au lieu qu'il iroit par la ligne ho-

rizontale B G, si B G estoit vn plan hori-
zontal dur & ferme aui soustint le mo-
bile

Or pour mieuxentendre cccy,faisons

que l'horison B G soit diuise cn quatre
parties esgales, par les poincts H> F, E,&
que de cespoincts soient menées des li-»

gncs parallèles à B G, sor le plan D C.
Gecy estant posé, ie prends HI,qui ref-
pondàBPdansla perpendiculaire BC,
pour lacheutenaturelle que fait le missile

vers K,tandis qu'il se meut de B en H.
Et puis ie prends le quadruple deHI,à
sçauoir FM i & IN lenoncuplc,& sinale*
mçntlesexdecuple CD, à, raison qu'és
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quatre tempsesgaux représentez par les
quatre espacesesgaux de l'horizon B G^
on C D, esquels il faut conceuoirque le
mobilese meut d'vn mouuement esgal,
il est constant,par leLiureprecedent,que
Immobile haste sa course vers lc centre
de là terre, fuiuant les nombres quartez,
qui se soiuent immédiatement, depuis
lvnité ,-à sçauoir, 1,4,9,16, &c c'est à
dire fuiuant les quarrez des temps es-
gaux B H, H F, F L, & L G, ou en raison
doublee de ces espaces : car à chaque
moment se missile descend par des espa-
ces qui soiuent les nombres impairsde-
puis l'vnité,à sçauoir, t, 3, 5,7, &c. les-
quels estansadioustez font lefdits quar-
rez.

Quant aux lignes menées des poincts
I, M, N, D. parallèlesà B G,& perpendi-
culaires à B G,qui aboutissentaux points
P, Q^R, G,elles font des espaces esgaux
àHÌ,FM,LN,&GD, pourmonstrerla
proportion de la cheute perpendiculai-
re parla ligne B G.

Surquoy il faut encore remarquer
quelequarré D C, qui est la plus grande
désordonnées de cette parabole, est au
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quarté R N, comme.la ligne C B à R B ;
lc quarré R N au quarté QM, comme
R BàQB j&sinalement que le quarré Q^
M est.au quarréIP, comme QBà PBi
d'où Ion conclud que les poincts I^M,N,
& D,passent par laparabolc: BIMND :

,<k par conséquent que le mobile pesant
considérédans le vuide fans aucun em-
pesehement, ( comme Galilée le consi-
dère) estantietté par quelque force que
cesoit, defçrit lamoitiéd'vne paraboley
dontlabase ou la derniere,01donnée se
termine fur la terre au poinct D; & est
plus ou moins grande fuiuantquelafor-
cedont l'on iette le-inobilc, est plus ou
moinsgrande.

ARTICLE IL

Des empefehemens de l'air qui rompt lafi-
gnn parabolique.

IL est certainqueles missiles nefontpas
des paraboles parfaitespar leurs mou-

uemens,, comme l'on s'imagine dans le,
vuide, à raison de Tempeschemcnt de.
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l'air, qui empeschepremièrementla pro-
portion des vitesses, que nous auons
establies dans les mouuemens naturels;
casTexperience fait voir que chaque
corps qui descend, perd dauantage de
cette vitesse >;quand il est moins pelant,
suiuant la résistancede 1 air: de sorteque
la ligneparabolique des missiles est;daiu-
íanç-plus imparfaite que les corps font
plus legersjcaí ils font plustost reduitsà
vn mquuemènt; çfgal, lequel ne s'aug*
mente plus, âpres vn cçrtain eípace. En
second lieu> l.'air empesche l'esgalité du
mouuement horizontal

$
4e sorte qu'au

lieu que le missile iroit auífi viste à la fin
qu'au commencement,si on le icttoitdás
levuidejil va beaucoup plusjentemcnt
danslairfur lafir. de son mouuement.

Neantmoins íi l'on vie des corps fort
pefans & rondsdans les expériences, co-
rne font les baies de plomb, il prétend
que l'air empeschera fort peu la ligne pa-
rabolique

«

puisque nous voyons qu'és
descentes des boules de bois dix oudou-
ze fois plus legeres que cellesde plomb,
l'air y apporte si peu de différence, que
dans la hauteur de cent ou deux cens
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brasses, elle est foi tpeu sensible & remari,
quablc, dont il a esté patlé si amplement
depuis ronziesme Article du premier Li-
ure,iusqties au vingriefme, qu'il n'est pas
besoin d'y rien adioustet : car nousy
monsparlé dis poids a ttacbefcauxchor-
àt$, & des auties mouuemens, & de
lempeschement de l'air. Quoy qu'il en
soit, Galilée prétend que le mouuement
des stechcsjdespierres &des autres misli-
(es, n'altèrent gueres la figure paraboli-
que de leur mouuement ; Voyons les au«»

tres Propositions, qui seiúent pour la
constructiond'vhe table, laquellemon-
(ttelagrandeur des volées de canon .sui-

vant les différons degrez d'elcuation
-y

pourueu que Ion considère tousiòúis
leur mouuement dans le vuide

>
& fans

$ucuri empeschement,
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ARTICLE, Ht

Contestantïexplication de la àtux & troisifs
me Proposition deGalUct\

CE T Article est soft vtile, à raison
des belles spéculationsqu'il con*

tient, dont la piemiere se void dans la
deuxiefmeProposition qui fuit.

PROPOSITION IL

LOTS qùvn mobile se meut de deux mouue»
mens esgauxy dont ïvn est horizontal, &
l'autre perpendiculaire

^
impétuosité da

\ ' mouuement composé des deux est e/galeeti
puissanceaux deux impétuositésdes deux
mouuemensJ

C^Eque i'explique par cette figure
éprisede la huicttesme addition des

Mechaniquevj car si l'on conçoit quele
mobile se meuuc parla perpendiculaire
A C, tandis qu'il se meut par ltorizou-
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taie C B, il est euident qu'il descrira la

diagonale A B,& par con-
tsequcntque Ifôiieux impe-
tuoíìtez des deux mouue-
mens par A C & C B, com-f
poseront vnttroiíiesme im-
pétuosité,qui sera aux deux

PROPOSITION III.

QV
E le mouuement se fasse par la li-

gne AB du poinctdcrepos Ai dans



x
de Galilée, liu.V. ajf

laquelle*soit pris telpoinct qu'on vou-
du cómcC,
& que A Ç,
soit la mesure
du temps par
AÇ,.&" de
rimpetuosité
acquise en C
par la cheutç
depuis A. De
rechef, soit

pris dans la mesme ligne A B, tel autre
poinct qu'on voudra, comme B, duquel
Ton trouuera l'impetuoíìté acquise de-
puis A iufquesàB, & par conséquent la
raison de l'impetuoíìté B à celle de C,
dont la mesure est A C, en trouvant la
moyenne proportionnelle AS, laquelle
monstreque l'irnpetuosité de B est àcelle
de C, comme A C à S A.

Cecyposé,voicy ce que Ton encon-
clud. Soit CD double de AC, & BE
double de B A, puisqu'il a esté demon-
strédans le Liure précédent,que le mo-
bile quittant le perpendiculaire , fait
deux fois autant de chemin en mefmè
temps, que celuyqu'ilafait dans le per*
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pendiculaireî il s'ensuit que fe ntòbilc
qui qúîtte A C au poinct Cou B,pour al-
ler sur le plan horizontal CD, ou BE,
fáitCD,ouBEdans vn temps esgal au
temps A C, ou A B, & par conséquent
que Timpetuosité depuis Ciusqurs à D,
oii depuis B iufques à E, est tousiours es-
galeà Timpetuosité C, ou B

j car Timpe-
tuosité,& le degré de vitesse se prend ìcy
pour vfiémesme chose.

D où il est euident que B E est par-
courudurant le temps A S. Et si le temps
S A, au. temps C A est comme E B à L B,
puisque le mouuementpar B E est esgal»
L B íera parcouru dans le temps A G, &
auráTimpetuosité de B.Mais CD est par-
courU en mesme temps par Timpetuosité
C : dolic Timpetuosité de C est à cellede
B, comme BC à B L, ^

•Et parce que comme D C à B E, ain íì
îcurs moitiez C A à A B. & comme E B à
B L, ainsi B AàSA:donc comme D Cà
B L,ainsi CAàS A, c'est à dire comme
Timpetuositéde Cà celle de B ainsi CA
à S A, c'est à dire le temps par A C, au
temps par A B.Pai où Ton a le tuoyen de
mesurer toutes sortes dImpétuosité*,ou
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de vitesses dans la ligne de la descente
descorps pesans,

Vray moyen de mesurerla force ou l'itnpetue*
site des M ifsdes»

PVifque leur mouuementest compofô
de Tefgal,& du naturel, & que Tes-

gai peut auoir vne infinité de différentes
vitcsses,& impétuosités, il est aílez à pro-
pos de mesurer Tefgal parle naturel,ce
que ie fais entendre par la figure de la
première Proposition.

Soit donc B C perpendiculaire à Tho«-
rizonDC,&qucB C soit lahauteurde
la demie paraboleB D,& D C sa largeur,
laquelle Galilée nomme amplitude. Qt
cette iatgeur est produite par le mouue-
mentdu mobile qui descend par B C en
hastant sa cheute depuis son poinct de
repos B iufquesà C, suiuant la propor-
tionprécédente, & parThorizontal B G,
lequel est esgal : de sorteque Timpetuosi-
téacquisecn C,est déterminéepar la lon-
gueur A C, puis qu'elle est touíiourscs-
gale, toutes& quantes fois que la cheu-
te ie faitde naesmehauteur> mais le moifc
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ucmenthorizontalestant capable dVnc

infinitéde différences, ii faut prendre la
perpendiculaire C B, & la prolonger' cn
haut vers A tant que Ton voudra, & qu il
fera nécessairepour donner au mobile là
vitessequildoit auoir dans la ligne hori-
zontale B G, fur laquelle il retient tous-
iourslamesmeimpétuositéqu'il aura ac-
quise au poinct B cn tombant de la
hauteurdonnéeÂ.

Mais afin de procéder plus cîaircmét,
nous appellerons cette ligne depuis B
iusques à Ay sublimité

3
afin de la distin-

guer d auec la hauteur B C, qui est l'axe
de la demie parabole B D. le laiííemain-
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tlénàiit la pensée de Galiiee touchant la
descente naturelledes corps célestes cn
droicìe ligné,'afìi;d acquérir la vitesse
dont ils fc- toinertt , estant fort aisé de
trouucr la sublimité, dont ils ont deu
tóber, pour conuei tirâpres leur mouue*
ment droict cn rond> dautant quei'en ay
parlé son amplement dans le deuxiesmc
Liure des Mouuemens harmoniques,
Proposition sixicsme,où Ton voidle cal-
cul de tout ce qui se peut dire sur ce su-
jet.

ARTICLE IV.

De la minière de déterminer l*impétuosité en
chaque powcl de lapat-aboie donnée.

PROPOSITION IV.

S01 r encore la demie parabole B D,
sa largeur D Q & sa hauteur B C, la-

quelle estant prolongée rencontre la ta-
gentedela parabole D A au poinct A, &
soit menée par le sommet B la parallèle à
IhorizonB F. Si lalargeur C O est esga-
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le à toute la hauteur C A, BF sera esgajf
ìfi A,.ou BC. Posons qucBA soit la
mesure du remps de lacheute par fist B, éç

de Timpetuositéacquiseen B,ÛC( c'est
à dire la double de BF ) seraTespace par*
couru en mesme temps par Vimpetuojitç
AB j changée cn mouuement horizon-
tal. Or le mobile tombant en mcíme
temps par h C du repos B, parcourt B Ç,
donc le mobile venant du repos A ius-

ques en B, fait Tespace C D par son chan«

gement sur Thorizoni Et si Ton prend la
cheute par BC,ildescrit laparabole B D,
dont Timpetuositécn C est composéede
Thorizontale,esgale â TimpetuositéA B,
& de l'autre impétuosité acquise par la
cheute B Cau poinct C, & ces deux im-
petuoíìtez font efgales ; de forte que si

A B est la mesure de Tvne, & B F de l'au-

tre, la soustendué F A sera Timpetuosité
composée des deux précédentes i & par
conséquentF A monstrela forcedu coup
decanonquiseferoitenD. II est aisé de
déterminer les impetuositezde tous les

autres poiiicts de laparabole, par exem«
pie, celuy du poinct N ,ouM,&c.

Remarque
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Remarquepour la mesureinuatiâbledes
im$ctHoJìte&*

IE supposepremièrementque le mobi-
le tombe dans le temps d'vne secon-

de minute, de la hauteur d'vnepicque*
comme elle tombe en esscct de la hauteur
de douze pieds; & partant nous conce-
urons toulìours la pique de douzepieds,
laquelle nous ícruira pour trois sortes de
mesures, à sçauoii pour le temps, Tespa-
cc,& Timpetuosité. Soit d^nc AB no-

stre meíureinuaiiable, quoy qu'au
lieu d'vne picque on la puisse imagi-
ner d'vne lieue, ou de telle autre
hauteur qu'on voudra. Cecy posé,
si 1 on veut sçauoir Timpetuositéde
la cheute de B en.C, par le rapport
au temps & à Timpetuositépar A B>
il faut prendre la moyenne propor-
tionnelle enrte A C,& A B, à', sça-
uoir A D> car le tempsdela descen-
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Mais ilfaut icy remarquer soigneuse-

ment que la diagonale, dont nous auons
parlé,sert seulement pour sçauoir la for-
ce de Timpetuosité, lois que le mouue-
ment perpendiculaireest aussi bien csgal

que Thorizontal, par exemple, dans le
triangle A B C, li le mobile descendant
d'A en Ccsgalement, atrois degrez de

vitesse ou de force en C,
& qu'il en au quatre allant
aussi également de C en By
la diagonale A B représen-
tera la force ou la vitesse
composée, non cómesept,

qui est composéde quatre cV de trois,qùe
ie suppose représenter les deux costez B
C & C A dudit triangle, mais comme
cinq, qui est la puissance de quatre &
trois j

puisqu'il fait vingt cinq pourson
(quarré esgal aux deux quarrez de quatre
octrois, c'est à direneuf&íeize. Et par-
ce que ces deux mouuemens font égaux,
le mobile passantpar la diagonaleA B,a
touíiours vne force & vne impétuosité
esgalc; laquelle s augmente dans la ligne
parabolique, à cause que le mouuement
naturel du mobilequi descend, augmen^
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tetousiours sà vistesse. C'estpóúrquoyil
faut y p? oceder d'vne autre manière.

Par exemple, íì la hauteur B C de ladi-
te parabole B D, estoit moindre que la
sublimité B \ , il faudrait prendre la
moyenne proportionnelle entre sa hau-
teurs sa sublimité, & la porter lurThori-
zoncale B G : car la diagonale tirée de
son extrémitéiusquesà A, par exemple
F G, donneroit la quantité dcTimpetuo*

v
site qualcmobileàl'extremitédelapa- ^
raboie, c'est à dire en D« ^

ìl faut néantmoins remarquer que^
Timpetuosité du coup ne dépend pas
feulement de la vitesse du mobile qui
frappe, mais aussi du corps frappé, qui re-
çoit d'autant moins d'osseníe, qu'il cède
plus aisément \ de sorte qu'il n'est nulle-
ment frappé, s'il cède aussivisteque l'au-
tre se meut : joint que s'il est frappé obli-*

quement, comme* u íeroit par le mouue-
ment tant horizontal, quoblique de la
parabole, le coup a moins d'essecì» de
fortequ'il fautque 1 e corps frappe vn au*
tre corps à angle droict, & qui íbit im-
mobile pour auoir 1c coup dans la perfe-
ction de fa force ; òc meime il fera plus

lasigurí
deUf»*
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fort si le corps qui doit estrc frappéva à la
rencontre deceiuyqui frappe.

ARTICLE V.

Çomme l'on trouue la hauteur de la cheute
necestahe pour descrire la parabole, & sa
largeur

y
lors quon /faitja hauteur&ft

sublimité,

PROPOSITION V.

Trouuer vn poìnft dans taxe prolongé en
haut de Uparaboie donnée

%

duquel U mo-
bile tombant dtfertut laditeparabole*

C O i T la parabole B D conditionnée
^commedeuantjTon trouuerale poinct
cherché, en deferiuant la ligne B F paral-
lèle à Thorizontale C D, & ayant fait AB
efgale à B C, il faut mener la tangentede
la parabole B D, qui la touchera en D, &
quicoupera Thorizontal B G en F: cela
fait,latroisiesmepròportiondelle à B A,
& B F, qui commencera en B, & ira plus
haut queA/donnera le poinct cherché

%

Ufigurt
de lapa,

ge 2i8
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„
d'où le mobile tombant iusques enB,&
continuant son mouuement iusques en
Qdescriracette demie parabole, pour-
ueuque Ton s'imagineque favistesse ac-
quise en B se corne en la ligne B G, tandis
qu il continué iusquesen C.

D où il s'enfuit que la moitié de la lar-
1 geur C D est moyenne proportionnelle,
entre la hauteur& la sublimité de la pa-
rabole.

PROPOSITION VI.

La sublimité & la hauteur de la parabole
estant donnée, trouuer sa largeur,

IL faut feulement trouuer lamoyenne
proportionnelleentre la sublimité & la

hauteur; car le double de cette moitié
donnel'amplitudeoulargeur de lapara-
bole.

Oi*i
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PROPOSITION VIL

Vetcus Us mobiles qui descriuentdespara-
boles de mcfme largeur

y
celuy qui défait

laparahoky dont la largeur est double de fa
hauteur

y
requiert la moindre impétuosité

de tontes lespossibleu

CE T T E Proposition est Tvne des
plus exçcllentcs,car elle demonstre

pourquoy la portéedu canon à quarante
cinq dcgrez est la plus longue de toutes,
comme Ton void dans lamesine demie
parabole,dontla longueurC D est dou-
ble desahauteurBC,& la sublimité BA
esgale á la hauteur : Quela ligne B F soit
coupée par la tangente A D, il est eui-
dentque cette demieparabole est défai-
tepar le missile, ayant conuerty son im-
pétuosité B sur B G, lors qu'ildescendde
B en C : d'où il est constant que Timpe-
tuositéconsidéréeen D, & composéedes
deux susdites, est comme la diagonaleA
F. laquelleest esgale cn puiííanceàB F,
&BÇ. D'où il s'ensuit que le coup tiré

FoyeX
lafígtne
de lapa,

ge l&.
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de D en B descrira la paraboleD B, donc
la tangente faitTangle demy droict,auec
moinsdeforce que tel autre coupqu'on
voudra.

PROPOSITION VIIL

Les largeurs des paraboles defirites par des.

missiles tette\aHecvnemefme impctuosi*
té, â angles e/gaux tantdestin que dessous*

la moitiéde ïangle droitf>jont esgales. z

PAR exemple,puisque vingt degrez
font vn angle plus petit de vingt-

cinq degrez que celuy de quarante-cinq,
& que septante degrez font vn angleplus
grand de vingt-cinq degrez, le boulet
tiréà vingt degrez ira aussiloin queceluy
qu'on tirera a septante degrez3 &ainíl
des autres. £ 0

QJiij
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PROPOSITION IX.

hors que les hauteurs & les sublimitez, des
paraboles font en raison réciproque^ leurs
largeursfont esgales,

C^O MM E il arriuë lors que Tvne a vnej toise dehauteur, & dix toises de su-
blimité, &Tautredix toises de hauteur
&vnède sublimité.

PROPOSITION X.

IJimpetttosttede toutesortede demie parabole
est esgale â celle de la cheute qui sesait par
lleplan perpendiculaireiusques à íon^pn^
qhand leditperpendiculairee(l compose de
la hauteurytjKke lasÈslimitéde lapara-
bole,

P A R exemple
,

si sa hauteur a neuf
toises^ fa sublimitésept, c'est à dire

si le plan perpendiculaire a seize toises de
hauteur, Timpetuositéde l'extieraitédc
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la demie parabole aura seize degrez de
force ou d'impétuosité. D'où Ton cóclud

que toutes les impetuositez des parabo-*
les, dont lessublimkez iointes aux hau-
teurs, fo.it des perpendiculaires csgales,
font aussi efgales.

ARTICLE V.

PROP. XI. XII. XIII. & XIV.

L'impetuoíìté & la largeur de la demiepata-
boléeflans d(Wtees% trouuerfa hauteur: ey
calculer les largeurs de toutes les demies
paraboles descrites par des missiles en^
uoyez, de mtsme impétuosité, afin de les re~
duiveen des tables; & finalement trouuer
toutes leurs hauteurs

y
par la annoi/sance

de leurs largeurs, mises dans la Tablefui-
ua,vte> lors que ïon retient la mesme impé-
tuosité

,
0e déterminer leues hauteurs &

fui?limitez,partous les degreç^d'eleuation^
lors que leurs largeurs doiuem estre égaies,

(~^ET Article contient le fruict de ce
_yV. Liure, parce qu'il donne les

tables des portées du canon, & des au*
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tres armes à feu ; mais il faut supposer
que la largeur de la demie parabole sok
i oooo. afin de pouuoirvser desnombres
vulgaires qui se trouuent dans les tables
des tangentes& des sexantes

: cela posé,
la moitié de la tangentedechaquedegré
d'esteuationdonnerala hauteur; par exe-
ple,si la demie parabole ajo. degrez de-
íeuation,&ioooo. de largeur, sa hauteur
sera 1887. parceque ce nombre est quasi
la moitié de la tangente.

Orapresauoirtrouué la hauteur, Ton
trouuera la sublimité : car puiíque nous
auons monstreque la largeur de la demie
parabole est moyenne proportionnelle
entre la hauteur & la sublimité, & que la
hauteur est desia connue, & que la moi-
tié de la largeurest tousiours lamesme, à
sçauoir 5:000. si Ton diuise son quarré,
c'est à dire 25000000. par la hauteur
donnée 2 887. le quotiente 863 p.donne-
rala sublimité cherchée.

D'où il s'ensuit clcrement qu'il faut
tousiours vne plus grande impetuoiìcé
par dessous ou par dessus 45. degrez,
pour pousser lemissile aussi loin qu'à 45.
degrez, comme Ton void és tables qui
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suinent, eíquelles Taddition de la hau-
teur& de la sublimitédonne vn moindre
nombre,à íçauoir 10000. que nul autre Î
car si nous prenons, par exemple, 50. de-
grez d'esteuation, la hauteur fera 5959,
&la sublimité 4195. qui font ensemble
ioi55'.Ilarriue lamesme chose à Teste-

uation de 40. degrez, qui a sa hauteur
de 4196. comme la sublimité de
Testeuation de $0. degrez : & sa subli- '

mité de 5959. comme la hauteur de
l'esteuation 50. Ce quiarriucsemblable-
ment à tous les degrez deTeíleuation qui
font csgalcment distans de 45 degrez,
soit par dessousou par dessus.

.

Remarque merueillleusè,

L impétuosité infinie poulïàntvn mis-
sile perpendiculairementen haut,ne

peut donner aucune largeur de parabo-
les lamesme impétuosité ne peut aussi

enuoyer le missile par vne ligne puremët
horizontale : car la pesanteuj naturelle
fait tousiours incliner le missile vers le
centrede la terre, & luy fait descrire vne
parabole dautant moins haute, & plus
large

5 que le mouuement horizontal est
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plus grandque le perpendiculaire.

A quoy l'on peut adiouster, qu'vne
chordenepeut aussi tellement estre ten-
duehorizontalement,qu'elle ne se pan-
chevn peu ; ce qui luy fait fairevne figu-
re parabolique assez iu ste & exacte, lors
que fa courbure n'est point plus grande
que de 4J. degrez, & neantmoins d'au-
tant plus exacte qu'elle a moins de de-
grez d inclination, c'est à dire qu'elle
approched'auantagede la ligne droicte:
de forte que la pesanteur de la chorde
représente le poids qui descend vers le
centredel? terre, & la forcequi la t»rc re-
présente Timpetuosité horizontale.

Expérience contre Galilée,

Cil est véritable qu'vne baie d'harque-
^bufe, parexemple, ne puisse avoir au-
cune portée horizontale, á raison qu'au
premier moment qu'elle sort du canon,
elle commenceàdefcendrc,&quelades-

cente n'est nullement empeschee par íe

mouuementviolent,donc la baie doit
descendre de deux toises de haut dans
le temps d'vne secondeminute. Or la ba-
ie quiva depoinct en blanc employévne
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seconde minute à faire7 y» toises j donc
supposé que le canon soit cn A esteué
deux toises de D en A fur Thorizon D E>

& qu'iltire d'A en C, c'est à direparal-
lèlement àThorison, il ne donnera pas au
blanc C, mais deux toises plus bas en E»
puisque dans le temps d'vne seconde Ie

boulet descendroit deC en E, ou d'A en
D, par son mouuement naturel: caria
portée de 75. toises d'A en C,qni dure
vne seconde, n'empesche point la des-
cente perpendiculaire de C en E, laquel-
le se doit faire par tous les poincts de la
ligne A Ci de foite que depuis A ius-
ques à E

i
la baie defcrit vne parabole.

Mais il faut éprouuer si la table tirée d'A
enCmontepiemierementen B, faisant
vnarc d'A enB,& vn autre de B en C,
comme.font les flèches, fuiuant ce que
i'ay défia remarquédans la derniere Pro-



254 T)esnoutallespensées
position du second Liure des Mouue-»
mens pag. i $6, où il faut mettre à la qua*
triesmeiigne/>4r4//(?/í, au lieu de perpen-
diculaire

,
& Galé ligne 14. au lieu de <?4-

IHee,

ARTICLE VI.

Explication des Tables qui déterminant U
longueur des volées des Missiles,

NO v s auons expliqué les quatfe li-
gnes qui feruent à déterminer la

proiéctiondes missiles,à sçauoir Tampli-
tude, ou la largeur,qui monstre la por-
tée de chaque coup, la hauteur, qui est
Taxede la paraboie, la sublimité, & la li-
gne parabolique descrite per le missile»
C'est pourquoy il ne reste plus qu'à met-
tre icyles Tables dont Galilée a fait le
calcul, & dont la première contient la
largeur, ou Tamplitude des demies pa-
raboles défaites par vne meime impé-
tuosité. La seconde donne leurs hau-
teurs, & la troiiicímcmonstre leurs hau-
teurs & ieurs sublimitez, lors que leurs



de Galilée. Lia* r. 25$
amplitudes font esgales, à sçauoir de
JOOOO. Mais il suffit démettre ìcy ces me-
sures de cinqen cinq degrez,auíieuqu'il
les a misespour tous*

I. TABLE.IlLTABlE, III. TABL.
Pour U largeur Pour leur, han- Des hauteurs ej*

des demies pa- teur par -vne sul/limite^pour
rabotes défaites mefme impt- les mefmes lar-
par vne tnefme tuoftte, \getm deioooo,
impetuùfìié. J

Dfgre'n Lar- Pègres Hau~\Deg. \fíau.Su*
d'tjleua \geurs. "d^Jle^

j
teurs.'d'électeurs Mi-

tion. \ «4/100.1 \uatio) *mif

1 349 l 3 1
,

87 i^í55
S Vfi S 7$ /J4*7 J7H7,
ÍO 34I O ] IO 302 lOi 88l 283(57

IJ 5000
.

15 670 ij|i359 18663;

20 6A,Ì% !

20 1170 20 1820 13736

ij 7660 i 2/ 17ZG i$ 2332 ,10722
30 86j9

1 30 2499 $o 2ÍÍ87 8655»

5Í 939* j i; 3*$? 3/: *J°i 7MI
40 51848 j 40 4132 4° 41?6 J9S?

45 10000 4; 5000 4/ 5000 ;ooo
jfo ^8^8 /o j8í8

;
50\s5>/5* 4196

/;; 5>35>£ ;/ 6710 ;j 714113500

60 %C$$
j

ÉO ! 7jo* jtfo 8éeo 2887



3 %ê Des nouuelìes pensées de Gkh Ltu. y*

Degrés LarADegre^ Hau- Oegte^Hau- Subit-
d'rstt-Weurs d'efe- teurs, d'ejle- teùn.mitt'fe
utt'unX uatiott. uathn.

6j j66o 6f 8214. 65 .0712 ÌÍJI
70 6428 70 V18830 70 13237 18.19,

7; sooci jj : 933° 7$ îïíío 1339
8.0 3420 80

;

?(>$$ .80 283/6 792.
8j 1736 8j j>924 8; tfijo 437?

%9 349 90 11000 90 infinie.

90 nui te". •.."•'-' *
.

.•-.-. -/. t .-j,

•• - '
•' ' - '.''

.

'ADrÉRTlSSE M B NT,
I*Ay mis la portée d'harqucbuze pèr*

pendiculaìíehorízótalç,& cellede^fc.
d^grcr, teílèlquellesse rencontrent das
l'air, dans le Liure de Tvtiíité dé THar-
monie

>
&aytrouué que celle de /ty.n'est

que de ^JÒV toises,òt ìiperpendiculaire
clé 288f(lors,queTa portée de poinct cn
blanc estcle^en^toi/es.Quant aux cen-
tres degranitLuciValereena traicté
assez amplementaprès Gommandin.

Maisaulieu çíe cc qu'en dit Galilée,
i'ay rnis èri láPieface ce que m en a estfrit
vhstres-Ìçaua^thomme|ïisincj[ùe chacun
en soitparticipant.

, , (, ,ít» du (jnquiesmc Livre. $
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